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LA LŸ C ANTHROPIE, 

TRANSFORMATION,ET 

EXTAS#DES SORCIËB-S. 

Oh les ajîùces du Diable Jônt mifès telîemenî eH 
euidence^^ttil ejî prejcjtte impo^ible^'y^ire 
aux ^Im ignorants , de p Uijfer 

dorejènauant feduire. 313 8 0 

Auec lâ réfutation des argumens contraires, 
t]ue Bodin allégué au ô.chap.du fécond 
iiure de fâ Demonomariie, pour fou- 
ftenirla réalité de ceftepretendup. 
transformation d’hommes 

en feeftes. '■ ■ -, • 

Le tout comt'osè par I. de Nynàv isp; ’ 

Poseur en Médecine. ^ 


A P A ÎR. I S, 

“'Ëhez Nicolas Roÿsset .tue de la Pelîe^ 
terie, prés l’Horloge du Palais, à l’Image 
S. Jacques ,deaant la Chaire de fer. 
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ONSEIGNEr R, 

Entre timtes les chojes qtiî fem* 
lient dignes dégradé merutille (tu 
commun peupleyULycanthropIe 
C^le rapt de l'ame hors du corps, 
tiennent facilement le premier rang^^ non fins 
caujè : car d'autant plus que la chojê furmonte 
les fens ^d'autant pim aufi ejieüe admirable à 
l'homme animal.C'ejîpourquoy le commun peu- 
.pie ne pouuant comprendre apprendre les 
caufes d'y ne telle transformation en yoyant 

A ij 
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j^ieantmoins l'appareiffc cçnfirmh p>itttordinair 
rs cottfepott dei Sorcières,defirc le tout aux Pc- 
moBs : {refuse ordiHatre des peu'yerfi^en U c«- 
gnoiffancç des caujks) Opinion tres-impie^, ^ 
quelle ieprétends reftiterpar ce petit traièié, afin 
de mahitenir la gloire de Dieu, contre les rufis 
du Viable, ^ ejler aupettple l'occafion de ne 
plus pecber par ignorance. 

Ord*autant quelenuie 0» laçalomme attar 
qüet ordinairement ceux qui entreprenent queU 
que cho/c de grand ,tay recours d '^ous. Mon¬ 
seigneur, a^nque '\ous me fiye:^'\n a%deafi 
feuré contre ceux qui me contrediront : La î/erité 
que iefoujîiens tld*,la gloire deVieu que ie maiit’- 
tiens me donnent ajjeurance queltous ombra- 
gere:^ de "y ojîre faneur ce mien foibie eferit, qui 
7}e peut répondre au n^erke de la matière : face 
mieux qui pourra, en flj/leplus releué, quant 
a moy ie rne contenteray que 'yom approunie^ 
mon ejjay, c?' rnent tiendraj apl%^ rècompenfé 
fi‘^ousdaigne^me tenir- 

IIGNSEIGNEVR, 

"Voftrcrres-^umfclc&trçs- 
pbeiff;jnt femitepf I. cî 
N Y N A V 1 c.. 
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L A L Y C AN TH R O P I E 
TRANSFOR'MATIO N, et 
Extafc des Sorciers. 


Q^les homrnesfie feuuént faraucfmmqyepdt§ 
Viable ejîre transfirmeT^en bejîet» Item, 
^Hje le Diable nepeut/eparerl'ame d» 
c orps des Sprcieys , en firte 
^rés quelque temps elle re¬ 
tourne en fon corps , 

"yiue. 


S O M B IE N que le Diable, pour 
acquerircredit fur les humains, 
en les dcfbpurnan; de Picu, 
tafehe comme vn Singe mali¬ 
cieux de contrefaire les oeuurçs admira- 




6 De U l^canthropie] 
bitfs dtfe noltre Dleiï, fi cA-cfc qu’il fié 
peut en aucune fa^on changer les effen- 
CCS âcs chofes que par illuhonjillufion 
toutesfois qui ne fc peut eftendre pro¬ 
prement que fur ceux qui font fes cfcla» 

V ues quclqucsfôis par permiflion diui- 
ïic j^caufe de l’incrédulité , fur les debi* 
le^en la foy Ghrefticnne ; Quand donc 
les Sorcières difent en leurs confeffions 
quelles fe font muées en corbeaux, pics, 
loups, pourceaux , chats, foufis éc fer- 
peiis, ou autres feniblablès animaux, & 
qu’eftan^ Ibubs la forme d’vn côrbcair,el- 
lesoht volé, croâéc : foubs là forme d’vu 
ferpent', rampé, & foubs la forme d’vn 
chat, font entrées par des trous petits, 5c 
feulement proportionnez a la grolfeur 
du corpsdVnvray chat,Item,que foubs 
la forme d’vn loup , elles ont couru les 
campagnes, dèuôfé des enfans, tué des 
brebis jéC autres femblables chofes , & 
le tout après s’eftre oingtès de certains 
onguents, qüè le Diable leur donne à 
ceft vfage, Ce fi’eft qu’yne pure fable ôc 
illufion du Diable ,qui trompe ainfiles 
fënjfdé fcs éfclaucs, Icfquels ont refuge 



extafe dts Somersi 7 
à kiy : & tiens mefmc que cçux qui 
croycni telles chofès font indignes du 
nom de Chrc^licn, & Cont.CQntempteurs 
de pieu, puis qu’ils dérogent à gloire, 
6c rancantijÛTcnt entant qu'eneux c£t:, er^ 
lu y do n n a n £ CO m P agnon, ou ; at tribuant 
tel-jOU foinW^bîc pouuoirau Diablccn- 
ncmyluré de pieu &.du genre humain, 
qu’au Créateur j&î Gonfctuateuc de tout 
l’:Vniuers. ; - i ^ 

ParquoyJlsduy attribuent fauflcmcnc 
le pouuoif doichanger l’cflcncc descho- 
fes , a£rcndu que cela ne peut appartenir 
qu’a vn (çüi'Dj$:u ,lequel çft ialoux de fa 
gloire, & uaIS JÇfiüt conununiquet à fe^ 
créatures '-comme ie demonfteeray cy 
apresv' - •- -'■% ^ 

r- P-our ddnc 'doftoutner ics infirmes en 
la Ipy-Ghrcfticnne.dé telles credulitcz 
impies jiçrrcndfay la caule!de ccschofcs, 
6ç>mQnftrè£ay commecllcs refont^ 6c à 
quelles fifis/etimmençant premièrement 
par la 'MeiCamorphofe des’ hommes en 
bçftes jlaqueliê: J&udin.aué.-chapv dufe- 
çond hure idÇîiâ Denionomanic ebnfîr- 
me 6c alîc.urcçftre'rcclic ^contre droic6^ 



s De là Lycanthtopîè] 
raifbnj & contre les maximes tant Théo- 
logiques, que Philôfôphiqnes 
Contre les maxiincs Thcologiques dif- 
je, entant que c’eft vn blafpliemc de dire 
&crdircquercellcmenl:lc Diable puifle 
changer la nature des chofes contre l’ha^ 
bilicc naturelle que le Créateur leur a 
dcfpartie, Que fl céla cftoit ,îl faüdroic 
cftablir deux principes jqüi cft Vn autre^ 
blafphemc : Il ne faut doneques pas eftî- 
mer queDicu vucille communiquer aux: 
malins cfprits (Icfquels il a priuez de fà 
grâce j&adiugczau fcucternel ) la puif- 
îanécdecrccr, 6 u changer rcircnce des 
chofes, laquelle puiflanceils^eftreferüce 
à iuy feul J mefwe felott iécUc en Ttf- 
criturc il eft appelle,comme par excel¬ 
lence , & (Treiatat* : De cefté "puiflanCé à 
fait mention, noftrc Seigneur Icfus- 
Chriftiquandil ditque Dieu peut fufei- 
ter de pierres des enfans à Abraham 5 lef- 
quelles chofes auec vn million d’âutfcs 
fontimpoffibles au Diablei félon rEfcri- 
turc le commun confcntcnient des 
Théologiens : car il ne fçauroic dgiincr la 
moindre vertu»ou propriété à quelque 



^ Extdfi-d}'f %ûnitrs. 9 
chofe qüèccfolc i^ac^t^éS niôfm peut rl 
faire qii'eîqiie clltSfé ‘Aà irné (çaùV 

roi c a uÏÏi tra nfrii oer Vn c or ps % h fëî c bîti- 
mt Diéü tràHrmUal'a'femniie déLotH ;-H 
ne peut veritkblQiiiêntrrànfrnücrles'véir- 
ges en Dragons i,TeW-enfuh'g"; ny'é'n’* 
gendrèrÜeisgtéfiîbÜtîlei j iî'y'tranfmuéT la 
pôudtcde îa tértfe^dn dëfîdindre 

la mer pour piÀTct*airtraiiçrs dc^ ô'ndeà, 
îi'y rendre dôlicfe ^Peaü qà ieû' failce;%y la 
'faire fortken tbuèhà'ntContre 'îapicrrèi 
To ü tés - 4e fque HéS' - chb Ce s ne an tra o i ns 
ontiftë^ices paf Moyfe : U ne peut auffi 
étriïpli#erlescîiofes'petites, comme nous 
voyons àdùeiiir ordinairement aux grai¬ 
nes autres chofcs'creéesdc Dieu ’: Il 
•ticlîeuttcridrelavèueàu^À^tïcuglé^Vre- 
-fufeiter les itiéijfs jCÎràia par fa Vertu 
d’eàû Cti vin, dottnar^vie à auctrnè chd- 
:fè', eomme îfift’noftre Seigneur'lefus- 
■Ghrift f faire riagér le'fer , comme 
4Blifée';ï4 nc p’êùif^uffi empefêhét jcor- 
"fôm^rO^,-^u déftqurner le cours naturel 
^iSraettient' i rifti t dé Vâinïi'qüe fiîl -lofué, 
oombâtànt les'Atridtrliccns , îfaye 
quand il affeatà-âû Roy -Ercebias qu’il 
B 


10 De U Lycanthropie, 
rccouûreroit fanté , & Icfus^Chrift lors 
qu’il pcndoic en l’arbre de la Croix : Il ne 
peut auflircftablir les chofes du tout de- 
ftruitcsjfaire dcfccndrc la Lune du Ciel, 
aymer les gens de bien t hair les mef* 
cIians,cognoiftre les penfees rccretccs du 
cœur,; Ilnepe^tfcrüerdans le troupeau 
des pourceaux fans la permilTion de no. 
ftre Seigneur Icfus Çhnft,cncores moins 
pcut-il entrer dans les corps des hom¬ 
mes, félon la volonté, imprécation, ou 
maudilton de quelque Sorcière. Finale¬ 
ment il ne peut preuoir comment Dieu 
veut drfpotcr des Crcatures,des Empires 
&c des chofes particulières , anant que 
Dieu en ait prononcé par fa bouche. 

Commecefte transformation preten- 
daeparles Sorciers ,,répugne auxiiiaxi- 
me% Theologiques , Audi répugne clic 
aux maximes Philofophiqucs , entant 
-que les Philofophcs croycnc &: tiennent 
d vjn commua accord qu’.vnc efpcce ne 
peut cftre transformée en vncautre ef- 
pccc. Item , qu’vne forme parfaite ne 
peut commigrçr en vnc matière rude 
grofrierc.Etàccftecaufç Ariftotcdit que 



e2?* Extafe des Sorciers, zz 
toutcorps cft fait pour fa forme, & félon 
la perfcdian d’iccllc, & non au contrai¬ 
re, d’aucanc que le corps cflinftrumemt 
de la forme. Doneques comment eft-cc 
que parla vertu d’va onguent, ou autres 
moyens du Diable, le corps d’vne Sor¬ 
cière fc peut transformer en loup, ou au¬ 
tres animaux (car i’ay défia monfttcquc 
Metaphyfiquement cela ne fc pouuvit 
faire que par le fcul Créateur de l’Vni- 
uers) puifqueles fornacs ne peuucht efire 
transformées en autres diuerfes formes. 

Que fi cela que les Sorciers affirment 
cftoit vray, où il faudroit que la forme 
corporelle de l’homme fc changeât en 
celle de loup, (ce qui ncfo peut,comme 
i’ay monftré)ou que la fotme du corps 
humain périt, 6c qu’apres furuint en la 
matière la forme d'vn loup : ce qui eft 
très-faux, car fi ainfi cftoit quelaformc 
du corps humain périt, lame fefepare- 
roit du corps , &c s’en iroit au lieu que 
Dieuaordonné, 6C neretourneroitplus. 
Orramcnefcpcut rcparer du corps que 
premièrement il ne foit priué de toutes 
les trois facultez naturelles, aftauoir Vi- 




11 De U'h^^th.ropie^j 
tak, Amma,k, 

rjüançgs j la iT^rc-XeofLyjE*;^: <p^Çf»D4o- 
qpeptla fepar^ti^^ i^e.ilame d?a(»r€;'kel- 
lesjkq^iiellc dçjBÇy^^tJ^îMbrc s’cn rétolur- . 
nç à4 iource première:, d’pù .cUeaipje^ 
toüpnera pour prcndre.corps, iu^ic^ji.es;à 
1.4 refurrediDn deçji^jfCS , eomme tous 
vrays Chreftienslecroyenc. 

Î4ftintena^t vpyon^ildela matière de 
ce çprps il fe peut faire vn loyp qui.ayC 
viGj-PremieremeBt.ceta- rçpugue à tout 
ordre dé k nature , jpuifquc nature iiô 
peut engendrer,, ou former vn tel cojps 
animé d’vne, fn?^içr',é uon animée pat 
puiffançc,CQm.m§difcnt lcsPhilorophcs> 
Çatjtp.ut çe quiprend cûrcjOü naifTance^ 
naift_de quelque .fcmence,, ou fans fe^ 
mence, & eft Vegccatif, ou Animal î De 
reçhef ce qui eft Végétatif fq multiplie 
&.prend naiHanGeparla fçmencedeion 
eîpeçe, ou fansfemcnc^Parfa (èmencc, 
quand clic çft. feméc, qu d’çjlc* mefmei 
ou par autruy cri temps opportun : Ce 
qui eft fans femence fe multiplie par lès 
racines, ou brandies coupées 6c plantées 
en temps conuenablc ,afin que rcfpcce 
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ne perifle point, &: ce par la prouidence 
de Dieu. 

Quant aux Animaux, où ils Ibnt par¬ 
faits, ou ira parfaictsi Les parfaits ne le 
peuuenc engendrer que par la propre fe- 
mencedii m^e & de la femelle mefccs 
en l'amarrhy par la copulation d’vnc 
mefme efpecc. Or eft ilqu ilify a rien de; 
fembiable en cefte prétendue,&phantat- 
ftique transÉormation^ le concluds donc 
que ce n’eft qu’vne pure fable ÔC illufion 
du Diable. Mais voyons comme vn abif- 
rne tire apres foy vn autre abirmc,& com¬ 
me vne abfurdité poféê,il s'en enfuit plu- 
fieurs autres npn moins petites : Il faut 
doneques noter qu’ayans creu cefte 
transformation d’hommes en bcftcs,ils 
affirment croyent auee les Sorcières 
qu’cftanSvCn forme de chats,corbcaux,ou 
ferpcnsjils peuuent entrer par des trous 
aux maifons, lefquels trous, ou chatiè¬ 
res, ne font tquîcsfojsquc.de la grofleur 
de la forrne qu’ils croyeric aüoir emprun¬ 
té: Chofedu toutridiculaôt monûrueu- 
fe de croire ces impofturcs,ôc.qui ne me- 
riteroit de foy qu’on luy refpondift ,ar- 
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tendu que telle chofe cft autant impollÜ. 
bic au Diable, comme il luy eft de faire 
paflervn chable par le pertuis dVneef- 
guilICjCe que toutesfois nottre Sauucur a 
tenu pour chofe împofliblc: Car le corps 
& tout ce qui efl:compris en vp lieu, 6c 
toute chofe logée doit eftrc proportion¬ 
née à fon lieu , Autrement il faudroit 
confefler qu’il y auroit pénétration des 
corps, ce qui eft contre la nature gc tout 
principe de Phyfique 5 Icy qucjqu’vn 
pourra objeifter que le corps crafïsformé 
en chat n*cft que de la grofTcur d'vh chat 
naturel, 5 c que par confequenc il ptut 
entrer parles pertuis de fa grofleur: Mais 
à cela ie répliqué que le corps de l’hom¬ 
me folidc compofé d’os,de nerfs,anc¬ 
res, tendons, mufcles, chair,membra¬ 
nes 5c peau ne peut eftrc réduit à vn fi pe¬ 
tit corps qu’eftvn chat; Que fiileftfaid 
feulement d’vne portion , ic demande 
que deuient l’autre , Car nul corps ne 
peut cftre reduy à néant, ny aufti cré, ou 
transformé quo par vnfeul Dieu autheur 
& cbnfcruaccur de toutes les chofesqui 
ont cftre. 



Extafc des Soraers. 15 
Quançà ccqucnoftre Seigneur Icfus- 
Cluift entra à fes Difciples les portes c- 
ftant fermees, àraifon de la çraincc que 
les Difciples auoienc des luifs, ce n’eft 
pas à dire que les Sorciers par le iQoyeni 
du Diable puiflent faire le femblable.* 
Car quiferoit fiimpic&roucrc-cuidcdc 
vouloir efgaler, ou Uirc comparaifon de 
la puifTance duDiable,(laquelle il n’a que 
par emprunt) » à la toute puilTance de 
Icfus Chrift.Parquoy le Diable ne pour¬ 
ra rien faire des chofes que nousauons 
ditescy-dcfrus,&: encores moins quVn 
mefmc corps foie en vn mefme temps en 
diuers lieux, ÔJ qu’vne Sorcière aile à la 
Synagogue ep efprit feulement, & re¬ 
tourne ayant efte feparc ducorps,com¬ 
me ie demonftreray ,moycnnanc l’ayde 
de D ieu, cy apres en fon lieu. 

Maintenant fuiuons le fil de nofirc 
difeours, & mettons en cuidence l’aftifî- 
ce & cautclles de ce vieux Serpent enne- 
my de Dieu du genre humain, qui par 
foo orgueil fe voulant efgaler à noftre 
Dieu,a efte précipite aux Enfcrs,&:priuc 
à iamais de fa grâce. S on orgueil donc- 
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qircs qui a’cfté la première caufe de fa 
cheutCîCftauiriTacaiife dê.toutesces il- 
iüfions&jfnpoftuîjes, car dereiperantdc 
tccournet iartiàis en grâce , il fc bande 
cônttel’EternÜ , &: tafebe de feduire&r 
4eftburticèlêklio‘ftimcs du fcruicc qu’ils 
dbiueïit î'Dieii VpôWr lés attirer à luy, & 
èbtei^âgnôns qui cft la 
■i^ùle' d^fifefà^i'ôn de's''riurèra^^^ ). Or 
■ÿbar'taUrtùleux ce f!iir'c,il.'tàjfche de con- 
t¥éF;iirc4^s'(îèb\ires de Élieii dpbür en ob- 
'FtiÀ'cir diHiinuer, s’il lUy eftoit poflî- 
,’fi |!8îtjb 'Û puiflançecftablir par 
^èbnïbqueiinà-fîenné par des faux mira-r 
•clbs'édilfâ^dbf,'^'ife çètïdfé admirabié, 
'^c‘nfAi1î(HEà'48rerVprlédj (eruir & hpn- 
■^ôter cbtti'M'b Dléd , ^ar les îgnoràns', 
"iîàyetî s vBSfbiÿttVk: i h fidèles qu iont pre- 
uariqué^, é^'iélq^ùeîs jïîfrôn’par vue parti* 
^lïér d^acfetie'Ôf cû‘,' èiîficiiémcnt for- 
‘■clrdnt(xttttt:eîéspacces..ïl nefecoriten- 
té donc pas dtlçs auôir vnefbisfoduk^ 
^aignéz ;'î^âï^ jp'Oür tant iiiiquxs’inthrd- 
mifef^atïiidfpfisde Dieu ,tafche de fe- 
^uîrête'sifiaéhcs, s’il luy èfi:odtpofi[îblc,,&: 
“éc cirutêlèuféHicnt ,fo feruanc quelques 




Kxtafc det Sàr-clers. ij 
foix-dc Tes efcUués^qjui.foubs ombre de 
quelque religion & pieté talcheront de 
pèrCu^deraüx fideljçiftçhqfes, qui en ap- 
parençf:A«>l>lcronç:;^;f. (impies ^ voire 
ccairpfl'C'ep:rp teljçssj iqui peantnaqins 
£ifçRÇ.>pi:cs elles ync^r^ndeconisquen'* 
cf^ sar quand* il a*y nçfpis^aigné quelque 
cb^ofe furvn hômeîcel%juydcrtde plaor 
chc pOJLîf peu à'pcu^Vln^roduire appif 
emxib^Sü perdr0.çn fin^pte! hojrime^s’il 
n’.cft Qinipsrélié aux mpy^s 

prriÆt^paux dcfqpeljsd (eierc pour feduï- 
re lqs:bjptj\mes, l^amy leideur les verra au 
.^.el^pjcî^ de npftrcdiurc intitulé 

rfp(W-:ii -, , ' ... ^ .. ;■ 

'1 Sw/Era à prefent de iBondrer comme* 
le EèiâiïleFait teile§iUpfi95 en deu^^pt^a- 
crpalci maniérés. Xa pxemiçrc eCtenfè 
gUiîânt'à çaclipt) e dedap^ Ja fantadé des 
l%éi:rtttîîesr;(/l Dicu.p4|:;yqe;graee fpeçiaic 
ne rcmpajfehe..) popç pfmquupir .jt,C5 bu- 
meurii Ôé:.croublcx^lys fcn§, fairaat,yp»: 
cllofès eftranges, non ç^xi^p^^Uycm^l^s 
foirent telles car ep>i?ii.me;i’ay.!qy.^^dâ 
prouué., il ne peuç; gqçunepienç cl^pgcp 
la natdtedes emplie» çp£ ce rbabdice.^^4 
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relie que le Crcaceur Icürà dcfpartîc^ ^ 
De celle raifon aucuns ne fc contente¬ 
ront , mais obitdefoht que le fcmblablc 
fc fait à tous homnies en dormant & foiï^ 
géant pat caufes natütellcs afçauoir^ 
comine quand la cbnebdion fait^let 
vapeurs groflietès môntans au C^toïsaru, 
troublent la faculté lfna'ginatlüc, & imj- 
firiiTiér diuerfes'figures, lélqueliesaprei 
le fommcil dilparbilîcnt &i defqûeltjïsiâ 
eii e.Ænolîc ,uüfort legete, fi 
éc-u’ed que la vèitu^flnaginàtiue eftant 
fbrf débilitée il ne Vÿ imprime quelque 
çhofé d’eftrangé 8é bideux, de^fnrte qué 
les fens ayans cité trauaillcz de telles vi* 
ôn's'ew i^lènr'c encôtescfüeillé ,èc 
'pat' fcdbfeq uen t, bb à’èîï foüuiénhé Idng- 
re^*p;s-fi en cfFecf celles 
i^pi]::'S’ ‘éàfrénÉ-éÉéi’ Or la variété de 
t'es, vrfio ns e H edufé é félon ^a -d ju^ riitéde s 
Va^èttt|,qditnfûî‘à5nÉ-1àntiturede'l^ 

^8 iiiangbj ^îèâlr fi éHc:feâr>dedwe 
df^àîtnj'dt^iiiA^c font' ébâ^5fgH®5P,^% 
^^Di&^'S,aAé';ph'¥fîé^M^ëigno^ 
t1[|(Rb{:'rIfcntiliél5‘^^ eliaiiude pbUEcàj^-tet 
fté^ÿxiizït' de beéwf cbài^dts cb e v 



^ Extap dgs Sorciers, ïjf 
turcs, boqcs Sc aittrcs sêblables, ( dcfquel- 
les la plus grand parc des Sorcières fe rc- 
paiflent ) ôi qu’auçccc reftomac foiede- 
bilité, ÇQmme il çft ordinairement aux 
vieilles, acaufe de l’imbecillicé de la cha¬ 
leur naturelle, toute la viande fereduie 
prcfque en vapeurs groffes & cfpefles qui 
troublent ainfi les lens,&r dcprauentla 
^açulté Intcllediue , laquelle intcntiuc 
Xur les obieârs & impre(fions faides au 
fens çpnimun, les examine, d’eftinguc,&: 
finalçmcc coclud facilemetdcs choies re- 
Çeuës par rimagiiaatiuc au fens comun, 
lcrqucllcs en apres elle rcuoyc à la partie 
poftçricure, ou çft fituée la faculté me- 
nioraciuÇjComefi ayâtrcçeud’vnemain 
de rimaginatiue, elle le bailloic de Tau- 
treàiaMcmoratiue thrcforierc des cho- 
fcsapprehêde'cs par l’Imaginatiue, &c des 
côclucsparlaCogitatiue, ou Ratiocina- 
tiue, Icfquclles elle garde fidellcmcnt. A 
cccy aidée les quatres humeurs,ou côplc- 
xions dVn chacun la crainte, oudefir 
demefuré qu’on à de quelque chofe. C ac 
volontiers ce qu on à ouy leu & véu, ou 
qu'on craint fort, ou qu’on déliré ardena- 
C ij 



ib Vela/Lycanthrope^ 
liiétit en veiliantjOn le voit en dormant. 
Encre cou ces les quacrcs complcxions des 
hommes les melancholiqucs font plus 
fobieds à voir chofes eftranges, tanccïi 
dormant,qu’en veillant,& de ceftecom- 
pîcxion fe fert le Diable, voire fc mefle, 
aucG icelle pour efpouuâtcr & faire tom¬ 
ber les hommes en defefpoic enlcurrcs- 
memoranc leur péchez,& conuainquanc 
jparTEferipturc mefmc,commeicpreu- 
neray par exemples SiXx Wwxc de Venefdsy 
chapitre dcsMelancholiques &Infcnfc 2 . 

Voila ce qui concerne les caufes natu¬ 
relles, félon IcfqucMes on peut voir cho- 
fesqui ne font point en effeâ:,& qui le 
plus fouuêc n’ont iamais elle, &: lefqucl- 
îes dans quel ques temps apres on met fà- 
cilèmentcnoubly. 

De CCS c aufes naturelles n’auions dcli- 
hcrc parler, non plus que des melancho- 
li^ues, &; frénétiques, nonobftant que 
qiielquesfois le Diable fe mefle aucc tel¬ 
les humeurs, pour tafcherdc fcduireles 
Vus, & faire précipiter les autres. Noftre 
but doncqücs cftde parler des Sorciers, 
&: Éfeiaues du Diable,aufquels le Diable 



^ sxtafe des Sorciers, il 

pcrfuade celles chofcs parilluffionsalfi- 
4iJclIes en leur troublantlcs fcns,&:ef- 
mouuant les humeurs, ou bien en vertu 
de quelque onguent qu’il leur donc pour 
s’oingdrc le corps,luy toutefois s’y entre- 
meflanc fccrcttcment,afin qucn’cftanc 
âpperçéu, on référé le tout à U vertu de 
l’onguent, qui autrement ne peut agir 
que nacurcllemcnc, comme les chofes 
naturelles, cy - delTus mentionnées, bc. 
comme ic monftreray plus particulière¬ 
ment err parlant des vertus propres 
impropres de ceft onguent, le tout félon 
les caufes naturelles, puis qu’il efteom- 
pofe de chofes materielles &: naturelles, 
car par les matières & caufes naturelles 
il ne ic peut rien faire de fupcrnaturcl, 
comme qu’en la vetttu de ceft onguent 
l ame fe fcparc du corps fans prciudicc 
des fa%ilccz naturelles, &: qu’apres elle 
rrctourne & -viue dansfon corps, Autre¬ 
ment ce ferait xenuerfer l’ordre de natu¬ 
re , &• confondre les chofcs naturelles 
auec les diuincs, aceufant Dieu blafphe- 
raatoircment, oud’impuiftance,ou d’c- 
ftre auteur du mal d’impüiffaucc,cntanc 
C iij 


li DtULicamhroftt 

qu’il lairoit dcftruirc ( pour ne le pouuoir 
conferucr) lordre de nature, lequel luy 
mefnpi c à eftably, & conferue lî cftroi^fcc-* 
ment, ne permettant iamais qu’U foin 
- arrefte,linon à fon grand honneur & con^ 
fufion des mefehanj, comme quand à la 
priere dç lofuc il arrefta tout court le S Q<- 
îcil pour dcftruirc les ennemis de fon 
peuple, ic en la mort & paflîon de noftre 
Rédempteur il fit obfcurcir & ofta la lu-» 
curàplain midy au Soleil,en ligne Ôctcf 
moignage de la diuinité de noftre Sau- 
. ucur,&de fon couroux contre Icsiuift 
qui auoicnc crucifié le Roy de gloire fon 
fils bien aymé , auquel il auoic pris fon 
bon plaifir: D’eftte autheur du mafceluy 
qui cftAutheur de tout bicn,&: eft la bô* 
té mçfme, entant qu’il authorifcr.oit le 
Diable Icparant à fa volonté l’amc ‘du 
corps des Sorciers pour vntem^, fear 
luy lèul, comme iay cy deuant dicjlc peut 
faire J&: non autre ) afin de tant mieux & 
(ans crainte d’eftre defcouuerts par la iu- 
fticchumaine, ils puiffent feruirau Dia¬ 
ble en luy faifant hommage au grad mef- 
' pris de Dieu & de fa parolic. 



(!^SxtafcdesSo mers. 1 3 

îùgczidonc>atïiy lcdour, qü’ellc impic- 
té ce fcroic de croire que Dieu audori- 
fat par fon confcntcmcnt celles impietez 
Dieu,di-jc,quieftialouxdc sôhôneur, 6c 
qui neveut point que là gloire foie cornu, 
niquée adx cÉcaturcs, eotne nous vdyôhi 
en Hcrode, qtri pouf s’tftré âttribuë'la 
gloire, laquelle cft dcucavnîëul Dieu, 
feuft; incontinent mange des poux par 
vne iufte vengeance d^uine. c^uel blaf- 
phemc dif-]e ferbit ce de croire qucDieu 
partiçi|xat aux iniquitez des mefehans? 
luy (^ui ^omnaande fi cftroidçment en îa 
Loy gens forée deffaits ^ 

de dcffi^Ia;facc de la terre j car il. a non 
feülcm^ Çjii.horreuxtçs^ Sorciers, En- 
chantfutf ^peuins ^ Magiciens : mais 
auÇ& tous,,ç^îix ,qui onj: rebours à eux,5ë 
qui les croyet , & veut njiclmiî'qu ils foret 
pnniz de mort. Par ou il appert alTcz clai¬ 
rement q^ le Dublextc^cuc feparer l’a- 
mc dqeoxps pour lày renupy^cr par.aqr, 
c«nc Yfjrtu naturelle,qy^mçfmc fuppr*: 
naturelle. .I^pyons nîaincenant qu’eft,ce 
quc-tels qqguerics fabriquez par îbn arj^^ 
fîçe pcuuenc faire naturellement,puis 
qu’ils soc cépolez de chofes maccrielçs. 







vus SIMPLES QVJ EN- 

, :XltENT ÏN .I(A. DSS . 

, .Ongijents des Sourciers & 4e.lçur 

'.vertu en gêneràl.. * v , . 

;€H;AP. 

6,^ ■'^trç tôCr'sIc's fîfrïprîes j â^fqüeïs" 
fc'fcrrtfiï^'rtoiibfâ 
I icï ràriiefes fuif 

rimkâfefÿiiië'N a^tfcu'^Jdfit vérPü à‘etfdfmif ' 
ft âè i'fc'gèrcîïi èîit ^.p 

|(pincm,afi^%î ît3S8l^t[^^rS^êffcs fèôr 
flç‘diu.èrfe:^‘ffg^ ^ rçprcfcHPatroHs/ 
tàtir élf vcilfà’nr j'tja'én’doritiapif,'comito'^ 
fiblitôit -fiiVé ÎW'faxDÎdp de l’àEfèHadonâ^* 
«^drelle fü;Çpeiffè^f?:ng de cliaiiiipïdptrisj^ 
^^hpppe'j j laiterie'’, îâlWoŸcIlP 

^H(f^tÂïatS,I^^dht[ht fu V c Jé plt nf à pEïîèî^^ 

aiur|^jC; r ;:.nj-3TtJ3fen '■* 




Cÿ* Exta/e des' So rckrs, ^ j 

peuplier, Topiuin, rhyo/cyame,xygùc, 
les cfpcccs de pauot, l’hyutoyc, le sÿno-' 
chytides^^qui fait Voir les ombres des En¬ 
fers , c. d. les mauuais crprics, comme au 
contraire,/’^«4cÂ>W« faift apparoir les 
images des fainds Anges: De toutes ces 
chofes le Diable,nérlc contente ,Jiins 
comme cnnemy iurèdn genre humain; 
pourtant mieux exercer ^ CrLiaute ty¬ 
rannie, il perfuade ôz induit les Sorciers 
à-tauir des petits enfans , pour d’tccüx ex¬ 
traire la.grcflcy3fl en faire vn confommç 
pour méfier dan s les onguents, non qu’à 
la vérité telle greffe, ou confomme fcruc 
d’aucune cliofc en telles infernales, &ç 
diaboliques comportions ; mais feule¬ 
ment pour exercer fes efclaucs aux plus 
énormes péchez , & haine du gepre hu¬ 
main, afin qu'eftans plongez ôc accablez 
en l’abifinc de leur infquitez, ils ne puif* 
fent efperer repentance , ains pcriffenc 
auec luy. Ayans donc fait de routes les 
chofes fufdiccs, ou d’vne partie d’icelles 
huy IcSjOU onguents, (n’oubliant en cefto 
compofition l’inuocation particulière de 
leur Démons, Ôc ceremonies magiques 
D 



, lDt iiby\dnthrGpie^0 
ÎDÛjftiDCÇSpaifGeux)'ils sien qrgii^t' t;ou*f 
tes iÈsvf)artfcsr!d’u::<i9»psi^ apcadosçjilOGWt 
frotGjcsiiîfqucsa tobgnr'^ afiii qup iciipd-, 
r(3s^ftaTïS'quticn:9âôfcla,xcz^d'hhy^ç>ou: 
origuent pçiicwe'pivràfc^rc. Vàijadcsiim-- 

pios,TOucce.pXafietif s àuxres,f arHaftpids 
î eiuçndienîcjnœâ;ofté,ou du toiic?ctod^ 
trié , tellement qbéceltiy quiicn ivifitra,* 
XcmbÊcra eftre Fol enqiKïrlam)Æn;oyamf&: 
T cfpon daîîé, ou' b i eibt dm b crar^dn ,viî rpaio ? 
Fondfommcil ,■&: delncurcrajnibniliblaj 
pendant q|iclqués lïeufes , bu toruif 
iaiii par publier qu^bec ; ces^ chafesdq 
:Diabjb ne s’y cnrreiité^fe pourièüsQcibri 
peffbnnagc. ; ■QrceTitcFtpas.âflbztd'audir 
défcib tes chofes-cn general qui phfetélJéj 
io.u.'iapprachance vertuq,ti nous ne* naoR.?. 
ftuôn&piusflarticuilereracnDleiTiplciria». 
;gd ticiteis onguentsri'afifi'-de tane miewx 
-dfclairdr ce Fiibicét ,âc oUer touce'dôutc 
3É|u’.on ppurroytfaifc.,;:; ,. . •?-/rnet 

??' ^.r.ivr-^ ■: ' ;-l a<icb iu' - .vul 
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lia nv'b nqiatioariïcKj k\ 

Sir 

^tiiO'j0i6}»J^géldmpiimitti b^r^ent^lï"-1 

- b,3daa-ba.a ‘ésiSé^mhy -- --d 

(^Ib'iota fil sb j,i;oii4qK;>';v<:; , 3iaoo 

'•ur.'b uo .D^Çb^ii^>k>b :1'<| L-î- aipLn^ 
irnov 3 fTO iap .'.SidrJdi.isl .a - £3il 
nQ KiS q^^-^atJt:qâe 

I Spffp^Des Xoriç^ <l«iOïk; 
fwq¥ea>.0!aiip^«l'mi^2fediEÆÿqui 
2 ffi p4if^ .gen? 4é> 

;,qljq5i d’^tl^ofiçéÿn’r^cfeEi^llcr; cti ocirps 
44 |i^uf 4’çfti:f> ^4- 
eagppùe^ 4^s;aucççs>.5^ fi^r. Gonrçqs^.fic 
.pîftrÔ£p6«»rfiÇs Yti ÿâi^ 

,i«it]^plip4-'d .on.- i iup £o-..]:.v, U 
d, i qqâyj|«'Ôkblfïieiîte:'&: 

o?Vii44 y k4iç«t feu- 

2 .qfto.pTp.?ic-,c^/<^ïjdUioa ,'q[ufcll^s 

AA\gPèfen^-4yq:-§^Fgyèl^Jf.iCompofé 4c 
; ràî:i^^;t;i^G6,^par la>>vqï*i> 14mc ic 

c,Çn:ps pQur.^uçlqufis?^).^'- 
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xaminops la^compoficion d'vn t,el> çu 
%tStilabfc'o%Uew Voybnsijucliatti* 
rcllcmcnc^l pcm'^Ê^rcV.Iiç^dbfiÇîCom» 
polé de greffe d’^Ç^^Cjdîp. lijc d’achc, d’a¬ 
conit, de pentaphilon, de la morcllc 
cnciormanté|â:dedaduyG^&c. ou d'au¬ 
tres chofes femblablcs qui ont vertu 
ad’iîfidovfnir, ? Qi^gçrnài^C 

-îéofefe éftrdîig^.23(S^qÿ%Ô rner- 

iupiJicéaprcÿS’èA<?^&6Éfeeâ‘Ë^uiMt-^|ï^r- 
-cfcrsidd>(î0E|$-y^^s42ÿôy|4r , ^'af^s 
^qrisgces dîdttÉJ(fl‘^il^gucîlt9#ia/^ ïfémbic 

ueau , Sc qu’apres qu’il a troubl-c?'4fc'sift?n^, 

i6v«c 

-ifccidsqapdi;^ s» feân^o k§ * %iâ\jx 

0 ^ f/iasiïld ay VèfféWy ô^b'dés' R' èys/ d es 

àiiïîl'éfèicftdrç 




^ "Extafe des S'ortl^rs, 
îles mufi«jucs, cftrc aiix dâBCCS, ii^aax 
-cmbraft’bTichs des plusbeauX icünes hô- 
mes qu'ellcs defircm:, Ellè^ Vôiyçnt âulU 
dés Diables*, des‘corbeau*/des prifôhs, 
des dcrÀts^dcstourmciîS^&jmcftnes tOG- 
tes les /éhbfcs^ aufqlicites ^blk® = fe’ «dele- 
étenc ,'5iîdobtcH|:<Sjpo«fe®6 aadir iôîaïf- 
.fariccj, cm qu’elles ap pTbken dent, iV^'ôiîa 
4cs caufcsdèces'fongbs vioiens j qui fonc 
qu’en-dopmanc eHes/pcfttknc cftte = pbé- 
tees en diactfes regi&îïS^i & auoir p4U- 
iïîcan afTeifîtrons fclou ïocomplcxion d?V- 
-ne cHacuqq d^icclifitf•p5S»dfttfcntiôïv da 
-Dâablcq qui par .rüiéesde^Udùgjuedc 
moyen né toutesées choies, à quoyi noUs 
pourrdqs'.adioaftcr que rcifeâ de telles 
ximpretficms^olcntcs frequentes/dè- 
prauene cceilcwMm.c - la ■ temperature; du 
ccriicaii ‘,qaé mcfmccn'âpreiks cfpTm 
en foncakeéeï, &:idür ne péfent 

a autre chofe;^ucieceqrîe de léurnatu- 
rclle inchpalion ëoüftôiïïiéfcs 

àcroire de légen' Pfciür ^ôôniîîimatieîn’dê- 
quoy , nous>mèttS€»0ÿ!e4Ç^îÿâŸft vri exerit- 
p le l'ean Bapt'i âe P èr teH èà-. 

poiitftîO'ikô«îif»é U trcimîè- 
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DeM Ir.ycdmhràpk'i 

-cU:,rçclicrch€!.ùr .des caurçanatürcllcs Ja 
miscntfon/oceéd Iûîïc dcrkMa^ieNa- 

, inrà;dc():t9tdccixaUpidkê J ^dit! ôi tcUe»- 
inp/i tgaigit>t^ç«£fs^ JbfaiDmès 

^ ds ?abu fem. d es .'choie 4 que la 

üaeur ç.kiir a d^itoqcîqîou r JciarÆç ro nuo- 
fi.hkà quC^es<j5b3f eifcj'çsjjcoin jiolciit 
3d€ÂQnsvçnfi$cdx?f)lÿfiotir5i:kbfcirupcri- 
j3â?fc^§lS) ,3 mii«Dqiïi itcgw^ca) Id© 
-Ki^ral-qjW£ Iss çfedsf rocedcDtldeila.îvcE< 
^WU»ï«*eIlpeQpf4if<>4ltaGQsBi^^^ 
i/^tiÇOl4»'à’firi<2^iqiî© ie taimys pour Jbpf c- 
Âmf h»'4l^e®it iilivicut à? j^aepot df« V.é- 
Aâidi:piro kims^oü- 
îf dès de jSQlfsPtuâDis ç,e£içhdfcsjtplusdbif 
-g&Çidfcfiîep^ h S^çdSçn^cftiois fcæwîbnes'ch 

?if^^f^ferpdç3^1e$^H’omjî,c«B«!SiQrr^ 

aSl^'f C!Q- 

’cSp^iôddl®-. der; ia 
îtpll¥^SrjtSiCjIpïQmîl£qÜ33ïii ikUif 

•rfa5^i^uejtoà%s^«i)!fequieftQiétj®ttÇ(4moy 
tsiîp«>iipg.5, 
éç IwA lakj pdis aous 

:•: a - 



layirm^spar îcsFcntcs;4e;la,pj[jFte quelle 
fe froEca tout le corpi 4yn»oHgue«i: : Oc ' 
cpmme ellè^P^bacn çiPiCrÆ par la verw:: 
de jpuguçrit .endormant & feutra^en vii:f 
fqm ptofoiKllipus ouunfiïïcst 

la pptCQ^i^^çpofrarmçs dedans, puis laçô'?‘*j. 
r^%r>çaiiTîfi^:àf6:appcr, fen fonimp C'-- 

ftpit.dÊprtquelle n’endLençip rbni Aittft» 
nous retpurnafmes ftots Ia ppjrte j-ôice*:* 
pendànc-^ tprjcedçs^onguencs eftans di. 
minueç,-çUç,(erefueilla,:^,npus conta 
plulicursfdliesiaflauoir qu’éliçauoitpaf- 
fc Jâ met » & Jles montagnes^ & rien ne 
iXîus rcfpe/i^dpit qui ne feuft faux, nous 
1 u^; nions tpüt jtnais cllc raffcrmoit da- 
uâcagCjS^SnÇQnÉ^quc nops luymonftrir- 
ftons les marques des bacurcs, li eft ce. 
qu’elle s’obftinp.itd'auancagc, 

Reftc maintenant à refpondrc àvne 
qbjcâiprtrqn^Qnnouspourpit faire, fça- 
upir eft qu d àobfcrué,^ mefmc de mon 
t^inps, en pluftcurs Sorcières qu’eftans 
aijn|] tombées par terre, ou qu’eftans do*. 
%.prQfondeinçnt .çndorniic.s par la vertu 
de.Gçvpngqent, que ft^on les veille &:< 
SardcioigninfeindtquVn bout ic quel.-» 




^ l^e U Lycantrôfie; . 
tjucs heures, leur cfprit i comme el¬ 
les difent,rcwtimecn forme de mouf- 
chc ignee -5 faifant vn ptftic bruit à 
l'ctrcc( car il entre par la bouchedaquel- 
ledemcure toujours à demy ^üuerte) 
& qu’c liant entré j foudain la Sor¬ 
cière fe refocille 4 comme par ce- moyen 
plufîcufs defîa foubçonnces, qnt efte def- 
coüucrtcs, 6c d'icêlles mcfme en ay vea 
brnfler quelques vn es» Ponreofirmation 
dece que defTus , on tient que fi on leur 
ferme la bouche^ & qu'on les renuerfe cc 
dc^us delFous, en forte qu’il n’y aÿe aucu¬ 
ne entrée, que l*efpric retournant & ne 
trouuât entrée 4 qu’apres auoir fait queb 
que bruit & voleté tout à l’entour de la 
tefte , ils*en retourne Scpliis n’apparoitj' 
de forte que le corps demeure mort fans 
aucun mouuemcnr. 

Auant que refpondrc à celle obiedion, 
il nous conuient fçauoir que comme le 
©ïable ne tafehe qu’à contrècarcr les 
œuurcs admirables de noftre Dieu par 
dés faux miracles (car de fèy-môfrac il n® 
fàid rien de vray ,ny de bon , mais feule* 
ment en apparence)pour obfcurcipjVoira 
anéantir, 



Ex tafè dts'SàrcUrs. .53 

jineatitir, s’il luyjeftotç.pôfllblc ,!fa gloire. • 
Auffi poorce faire,il^luy conûienp.Yde 
peur que fçspipcrics &.iniipofturcs nefe 
manifeftent) tenir les hommes en igno¬ 
rance , afin qu’il foit giorific des fiens, &c 
admiré des ignorant. . C’efl pourquoy 
voyant quelques vnsen erreur ^comma 
de croire que les ames puilTcnt eftrc fc- 
parées des corps, & y rentrer à la volgutc 
des Sorcières, ôcc. il tafehe de les y con^ 
firmer par vray fcmblables, mais toutes- 
fois trcs-faulTes dcmonftrations,comme 
ic dcmonftrcray en rcfpondant à celle 
obicclion. Car que l’ame fe puilTe feparcr 
du corps pour y rentrer dans quelques 
heures,cela eft très-faux, comme nous 
l’auons cy dclTus prouué. Que celle 
moufehe ignée qui entre dans les Sorciè¬ 
res,foit leur ame, cela eft aulll faux, car 
l’amc cftinuifible; Que (i elle eftoit cor¬ 
porelle, elle Ibroit aulîi necciraircracnc 
mortelle, qui eft vnc autre faulTetc, com¬ 
me i’ay demonftré allez au long en noftrc 
liurc de Animci \ Que le corps de la Sorciè¬ 
re fercfucillc toft apres que la moufehç 
cftcmrce, cela ne conclud rien, d’auunl 



54 Delà lycanthropie^ 
qu’il n’cfl; pas mal-aiïe au Dîable^'Ia vçrtii 
del’ongucilt fc commençant defia à dl- 
minücr,) de diffipèr &: chafler le refte des 
vapeurs du ccrucau ,efmouuoir les hu¬ 
meurs ^ exciter les fens à faire leurs fon¬ 
dions. D’où nous concluons qucc’eft le 
Diable , lequel foubs ceilé forme veut 
tromper & confirmer en erreur Icsalîî- 
ftanSj&parlemèfme moyen authorifer 
la confeflion de fes efclaucs ; loinr que 
celle forme luy efifort familière, & mel- 
mes félon icellcileft appelle en l’Efcritu* 
re fàinde . d^ Prince des mouf- 

chcs-car nous ne hfons paÿqifaucun bon 
Erpric aye iamais Cmpmncc celle forme, 
ny d’aucun autre Animal imparfaid. ’ 
Comme donccc-ftc obiedion efi: fauf- 
fc, fèmblabîeaüfli tfl: la preutic ,Car cc 
n’eO: chofe cfînctucillablc qu’vn corps 
enfeucli dans vn profond ibmnc,meure, 
quand on luy empefehe là rcfpiracion^ 
laquelle pour lors eft fort petite, &: par 
confcquenc plus^aifce àeftrc lupprimce; 
loinc que lors tiacufc eft comme oyfeule 
&: alîopic par les vapeurs narcotiques de 
ceil onguent, C’eft pourquoy l’air qui de- 
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foy & fans grande actraâix>n entrctcncHC 
les cfprits vitaux & ics poulmons-, cftant 
empefehe par la clofture des condûits,ou 
foufpiraux à ce deftinez, le corps con¬ 
tre fa nacurç renuerfe', fàçilcmçnc la na¬ 
ture eftant priuee du moyen par lequel 
elle excirçoit Tes fonîîions ôi-icoinmc 
toutepe^turbee pajrla grande^copfufion 
qui fefait en vn inftaht des èlprits vitaux 
ic des vapeurs narcotiques de ceft on¬ 
guent qui cicnnent :^egé le cerueau,el- 
le fuccombe, &: ainü périt la Sorcière, les 
adiftat^ en eftanc horniçidcsTans y pçn- 
fer,. . È ij 
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ç tî O il s maintcîiaîît'aü fc* 
cond onguent, par la vertu dtu 
quel Iç pjable pcrfuadc aux 
Sorcières apres s’é eftre ointes 
pouuoir en mettant vn balay,otï bafton 
être les iâbcs cheuaucheren Tair, & aller 
en leur fÿnagogucs d'vnc vifleffe incredi- 
ble en oafsât par la chèminee. Ce que af- 
egerement Cardan & Baptifte Porte 
aucc quelques autres fçauans hommes 
ont dénié,affirmans que cela ne fe faifoic 
par illufion en vertu des onguens : ce que 
i’ofe nier, &: prouuer cy apres le contrai¬ 
re > mais que premièrement i’aye nie que 
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ccîa feface par la vertu d’aucun onguent, 
encore que le Diable vùcüle qu’elles 
s*ch feruent pour les canq mieux difpofer 
à (on feruicc en croubIanc4eurrens,afin 
qu’eftans amft abruties * elles facent c« 
qU’airtretncnt citant en leur Cens rafljs,clî. 
les n^oferoienc entreprendre ^ ny mcfmiç 
penler,' quoy qu’elles foicnrdu tout mc6 
charités^la fouucnance.defquelles cho- 
fes eftant retournées à elles, les rend lé 
plüs fouuent tellement c6nfurcs,qu^cli- 
les n’ofent regarder en face les gens de 
bien, mais vont à tefte baifTcc, d'autant 
qu'elles jont honte de leur turpitude, & 
ne pcuuent fouftenirle regard confiant 
des gens de bien fans bai (Ter la face , & 
poücceftc caufe clics font flateufes, bir 
gotes, folitaircs.,'fn'perftitieufc8, laides, 
puantes &falcsi 

Or auat que pafïcr plus outre,il faut re¬ 
marquer qu’en la compoficion de ceft 
onguent il nentre.point dé {impies nq,r- 
Gotiques, Maisiculcmènt quionx^^tu 
de troubler les fens en les aliehantvt^dini 

mepourcxcmpbe. le vin pris demefutc- 
menr, labeUe donc',1a ceruclie de chat, 
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autres chofes que ictairay, de peùrdo 
donner ocfcafîon aux mefehans de faire 
mal, de forte que ce rranrport ne fefaie 
pas fimplemenc par illuûon eftant cn- 
dormy profondément, comme nous a-, 
uons obfctùc difcourant de la vertu du 
premier onguent parles caufes naturel- 
les ^ mais âuflS-reclicment, non pas en 
vertu de ceft onguent,maris par l aydc du 
Diable qui les emporte veillantes, ou 
bon luy fembic., tout ainfi qu’il fair£k les 

agic i ens par P a i r, com me ccl a n‘ e ft que 
trop commun. Car il faut noter que lé 
Diable peut ce faire, entant que Dieu a 
liuré deS'ja telles gens en fens reppou- 
nq, de;forte qu’eftans falÉts efcIaucs du 
Diable, il les peut emporter par l’aicdV-r 
^e viftefle cfmefucfllablc. 

Jtc ne peu donc croire qu’aucun foit 
tant dcfpourucu de fehsde nier qu’il ne 
puilTc enlcuèr vn corps de terre pour.lc 
porsqr par rair jcareacorcs qu’il foit def. 
dieu de la grâce de Dieu par fon orgueil, 
iieft-ije qu’ilpeut bcaucoup,ayanr efgard 
à la nobleflc, çxccllencc &: puilTancc de 
>a nature qu’il arcccuë,nQn pas quecefte 
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puifTancc s’cftcndc fur les bons, .qu'au 
contraitccucfgard àcux,c?Ile eft limitée 
& tenue en bride,(î ce n’eO: extraordi¬ 
nairement, comme quand Dieu voulût 
exercer la patience de lob , il lafeha la 
bride àSathan pour rafHiger en fa per- 
fonne,en la perte de fes biens & dcfcs 
enfans, coutesfois auec dcffencc qu’il ne 
touchaffcàfavie. Ce n’eftdonç dcceftc 
puilïance que nous parlons, njais de celle 
qu il a abfolumçnt lut les mefehans, pen¬ 
dant qu ils font en eftat de damnation, & 
auantqu’i^fe foient rcpentisôcconucr- 
tis au Seigneur, laquelle alors cefle. 

Or pour reuenir au tranfport des Sor¬ 
cières , nous adioufteroos que c’eft fc 
mocqüer de THiUoirc Euangcliquc,dc 
reuoqoer en doute û le Diable tranfpor- 
te les Sorcières d’vn lieu en autre,puis 
que nous liions en rEuaugilc que Sa- 
than tranfporta noftrc Seigneur lefus- 
Chriftfur le pinacle duTempIc, & furla 
cime de la montagne, Item ,quc l’Ange 
emportât Abacuclc Prophète en Baby- 
lonc ; comme aufli Elic &: Enoch aux 
Creux en corps &: en ame ^oucic ierqucls 
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exemples nous icn auons vnc infinité 
d’autres, entre lefi^uels ccluy d’Apollo-* 
niüsThianeuseft fort remarquable, le, 
quel comme nous lifons en Philoftratc 
autheur Grec , fut tranfportc en peu 
d’heures d'Æthiopie près la fource du 
Nil, iurques à Koracj îtem,vnc autre 
fois de Rome, à Corinthcj Plus, vnc au¬ 
trefois de S mi rne , en Ephefe, 

On lit auflî que Tan iiynTcan Tcutha^ 
cich Preftre d’Albarftard des plus fa¬ 
meux Sorciers de fon aage chanta trois 
Méfiés à mmuid.rvncà Albarftard, l’au¬ 
tre a Mayence; la troifiefme à Cologne. 
Plutarque auflî fait mention fiVotranf- 
portlemblablefaitde Grèce en Croto- 
n,e près de Naples rcc qu’on récite aufli 
de Pythagoras qui fut tjranfporté de 
Thuflîe en Methapont ; & en ces der¬ 
niers temps de Fauftus ,quifut tranfpor- 
té aucc certains autres dcBafiecnSuif- 
fe,à.Romc:A: d’vn autre Magicien de 
Dole en Bourgogne, à Bordeaux. 

Nous pourrions icyadiouficrvn grand 
nombre de tels & fcmblables tranfporcs 
faits de noftre temps , tant en Sauoyc, 
Suific, 
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S üi (Te*AI cm ig fj eF ra n cc, E fp ag 11 c’ &r 
Italie J h’eftôfc qtic la chore-cft aflez çlaiy 
rc d'éflle-mcfmc, Car ic lrc cfoy pas que 
petfoiltie reuoqu'c plus ccfà'cn'doubtc,- 
püifque tous'tés anciens Tlïcbio'gicü? 
Idubicf ibént a tcla', qulatld ifs 'difent qué 
Ics Diablcs atïè'é'lcr forcesidé leur naeài 
te , j^ar la pefrtii'ffion de Dîc’tii peuuci?ç 
faîtè les ’chpïês'qui peuiicnc çrtre faites 
par Vti-mouueméùt local, & conioiî-‘ 
d:ron'cbnucnablc des chbteS agentes , 
pàticntè's : maifqli^iî ne peüutrif auéunc-î 
méhf-cbàngcrla nàturc des cbofes'coir^ 
tre l'habilité nàçbfBle que le Crcatcur 
letir'^ derpartic. ' Pour prcuuc & cbnfîr- 
ibâcibn du trahfporc des Sotcicrcs en 
corps en amBi/adioü-ftcray, âüant qùc 
cîbrreee chapitre,THiftoiré d’Vn trahP 
porbfiiiâ? de iiblfrc temps , lequel m’a 
ferdbré entre vn millibn d’autres; digné 
d’ertre mis en lumière , afin que les cu- 
«feùx'apprenncnc à fe cbneenir entreîé{r 
limites de raifon 'j éé ne s’enquérir trop 
cUtifeurcmchrdes chofçs lil'iCites qui nç 
peuücnt àppbrtér, &f caufef; que mal¬ 
heurs,“C ntant qu’elles font prbhi bces de 
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E)ieu par fa parole, à laquelle feule il faut 
s’arrofter pour viurc, l'Hiftoire eft telle. 

L’an 1603 .aumoys d’Aouft.moy de¬ 
meurant à Anaut ville celcbre dlolgncç 
enuiron de quatre heures de chemin de 
Francfort , iqe furuint quelques ylçeres 
aux pieds auce grande tumeur cedcm.a-' 
tçufc, laquelle s’augmentant d’heure a- 
heure ,ie fus contraint d’appcller ^vn cer¬ 
tain ieune homme de Francfort Cbiruri». 
gicn de foneftat ^ioujai facétieux, 
pQlfjblc, m^is qui auoit cfté fort cut|epx,. 
commq defa propre,bouche il mpracqn<-‘ 
ta vn craià.ciJKc ^ucr,ps-dç fa çuripiit.é,; 
aifaupir qu’ayant ouy parle Lifquue njedes. 
5 qrciçrc:§^qili vont dç nuid par l’air çn 
leur Synagogues, QUîdïcs danfcnc t.fau-j 
reht, banqueçrent', paiU 4 p 4 .eat, rént- 
dcnteoï^îprc des mefehandetez qifelles, 
onc c emmi (es àTi n ft i,ga tiqn, de Je ut mai-’ 
ârc ( Içqufi.bfr celles quipi’en ont a.^ez 
fait Ipuje-ô^ exhoi ce .celles qui.çqonc, 
^itàen faire dauantagCj jeut moule cn- 
uic de troliucr le-moyen ,d,’y aller pour, 
fçauoir la,ycfité de ces fKoiçs,, poui)j^i}py, 
clfecjuer^il.i’adrçfla k vnq û'enne cancç- 
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de Francfort,laquelle eftoit foubçonncc 
d’eftre Sorcière,& la pricinftammcnrdo 
luy confefTer la vérité , ce qu’elle nioit 
fore, & mcfmc le menaçoit, Mais luy 
pour l’extreme défit qu’il audit d’afltoürr 
fa damnablc cunofité, ne laiflbit pour lés 
picâacesà rimportuticr & füpplicr qu’cl- 
leliiy cdnfcffalîe la vérité aucé protefta- 
tions & iurcmens de ne la deceler. Elle 
cil fin prefifee & comme conttaindepar 
les prières & follicications importunes de 
Ton NepucUjlny confefla qu’elle eftoit 
Soreiere ,dequoy lüy non encores con¬ 
tent, rinterrogeà quand elle iroità la Sy¬ 
nagogue, à quoÿ aucc quelque petite dif¬ 
ficulté , clic rcfpôndit que ce feroit au 
leudy prochain. Ce que Ton Nepucii 
ayant entendu , ne defifta point qu’il 
n^cut împetre d’elle , ou qu’elle permit 
qu’il y allat enfcmblc , ou bien qu’il Ce 
trouua't en fa maifon la nuid ^e fon def^ 
parc, d^y aller enfemblc luy fuft dcfnic, 
feulement luy fuft concédé fc trouucr à 
fon defparr. 

Lanuiddu Icudy arriuccjfurlcsvnzc 
heures quitta fon Nepucu &: tfntra dahs 
F ij 
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Ivae autre.jeli-îmbrc;;^uccidc;la lujcgipçe, 
(in eftançcik ic dcippüill^ Siprior vne 
,bpiietc d’p^guent qu’ef^e tcnoit cachçc 
dans ia muraille , dviqucl ( après, s’eftrç 
JblGnitQtce toüclc corps,).s’en oignit, 

puis print vn baftom,c?^frç le:s,;i?ffi,bçs , 
quo.y fait,elle dirparuç.çftant crnportec 
en l’air à quatre lieues lai A de FrajipJprt 
dèlàle âlietn. , ^ ■ < 

.. Ce ieunc hommera.yant erpieef^cre- 
tement & Prips gatdç J,çe qu e 11 e faifoit, 
regardant,par,Yn trop dei la portç^^efitra 
ibudainend^çhâml^e, apres qu’elle fuft 
difparuë ht de meime-qu’ellc ^ ce-fait, 
le Diable eorforme dé tourbillon- i’enlc- 
uaaufliparlaclicminee';& l’emporta au 
rtiefmc. lieu- que fa.Xan^e cftoit, lequel 
-ayapt rcçogneû fuftjforc eftonnee ^ 
.s’approcha'dc luy pour fçauoir Gfimme il 
eftoit là venu , ce que luy ayant c^iifedo 
franchement, elle luy défendit- ds ne 
craindre aucunement l’homme .qui e- 
fioit au milieu,d’elles habillé; de neit, & 
pour plus grande aflTeurancc luy cniol- 
gnit le fileiicc, Sc éngrailla le bodtdc fon 
b^fton d’vii onguenç que lc Diable lu/ 
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airojt dopné. Gr apfî comme ils dan-* 
foicnt'to rondeau^rcc paoisrec fc tenoic 
t:oufio 0 rsenvn;caingbiencftdnn!c,cartc 
Piabkle rcgardaii^fi aphretiCernent que 
lespoilsde la teftcluyseo hèriiToiéc, mais 
il jcftdic contraihL à mauuâis icu cenif 
bonne mine,de. peur qu’il ne demeurât 
aüiUçuIpjour poïyjc» •; 

L’ailembléclfinic deux heures apres 
la minuid &: le 0iablc les ayans toutes 
empoïteesi, comme deuanci iufques au- 
prfejidu Rhein , il print la» forme dVii 
VcaUÿj&Jes paflTatoutcsl’vne apres l’au-i 
tre; Ce voyant la Tante, s’approche de 
fon Nepueu encore ieunc apprentif en 
laDlabologie ,& luy commandé de ne 
craindre point, mais qu’il montaft har- 
dimenj: fur ce veau fans.fonner mot :1a 
Tante paffee, & le Nepueu demeurant 
fcul àpalTer,, le veau s’approche de luy 
pour nc>rien.oubliet, fur lequel eftant 
monté,le bon du ieufutyqticrcc Veau 
eftanÉ'ïut le bordd4-îRheiri^.poairfc moc- 
quer 162: punitpaFjvcè iuïlcpefmhEon dd 
Dicuicidc dccêftable cutiofitdvïettaen 
fairtant cï gentil.ciieQauthcor au milieu 

F ii; 



44 Lyunthropi\ 

du R hein ,cn criant par urifion,F<)//rf \n 
beau fàult pour Veau. C<[ui fut bien c- 

ôonnCjCe fut mon vilain Chirurgien, qui 
apres auoir beu fansfoif,& fans mefurc 
tafehoit à fc fanucrà la nage , mais il ne 
peut fi bien faire que le Rhein par vU 

fteflè ne remportât à l’enuiron d’vnc 
licuë loing près d’vn moulin où il fut 
appcrçcu furie iour parie Meufnierjle- 
qucl aucc vn petit efiqüif s’efforça de lé 
fauuer Siitircr de l’eau ,car il n’en pou- 
uoit plus, éc eftoit plus mort que vif ,Ce 
fait, le, Meufnier aucc fes feruikeurs le 
pendirent par les pieds pour luy faire re¬ 
gorger l’eau qu’il auoit beuë demefurc- 
mcnc, bref il fit tant qu’il rcuint peu à 
peu à foy ,&'aÿant rccouuré le parler, &: 
reprins force, raconta le tout, &r promit 
aucc iurcmens mettre firi à toutes fes eu - 
ïioficcz demandant pardon à Dieu du 
pafTé, aucc, promenés' qu’il viuroit plus 
fainâicmwîtàîaducnir. 

Arriuc à Francfort,il diuulgà fa Tante, 
mais qu’on ne brufla point, d’autant 
qu'ils croyent cela cftrc fables, &: rcfuc- 
nes,ioint qued’aillcurs vne bonne partie 
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des plus riches y auroicnr intereft , Icf- 
qucls fonc foupçonnez, & mo^tinircz au 
doigta 

. Voila THiftpirc.que ce C|iirürgicn mai 
raconté & confirmé: auec iutemens cû. 
pcercnxrcde,gensd’honncAir.,,çn laquelle 
op pcuc.temarquçr quatre:choies nota* 
bies^affauo/r. vnCjÇuripfîté damnablc,lcs 
rufcs-clp 

&: laimifcricorde do Dieu qui (è démon- 
ft r a t eniau u ant;, ^ d c li u r a n t mirac ulcu - 
ferq,e;pp cet homme , &C 4^* pattes d« 
piablc^ i^.4,cs eaux profondes, dans lef- 
que|lcsil l'aupit prepipité pour le perdre 
&fufFoquer,fi Dieu pat fit mifericprdc 
n’euft ;<ju piuc dp iuy en rarticlc de fa 
mort ,, qe voulant aiafi perdre cç icune 
homme. Paroqpqusauons Rapprendre 
que c’eftluy feui quipeucfauucrraraç&: 
le corps :,pujs qu'Àl cft l’authcur de vie, Sc 
Sc qde combien que le Diableaye puif- 
fanc^ furies corps des mefehans qui font, 
en çftac de perdition, qu’il fc puifie ioiier 
d eux, éc les bourcler, ou tytannife^out 
vn temp?, fi cltpç qu’il n’apaspuillancc 
fur Icucvicjcarpieu fait t^^ifaicordcà 
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qui bon lüy femblè, voire à l’artidc iHé la' 
fnort, en rap|)èllâc de morr à vie 
quels par vue particulière 6c fpcçia.lé gra- 
écil veut Éiui3€r,nc vdûl'antpoiiit la-fii'ôrc 
dit pécheur, mais qu’il lerèpente-éc coti- 
ùcrttflea lü.y': Car î^- Diable n’cft qà'*c^ 
xccntcur ^e la haute lùftice pour’fjuriir' 
én ce monde ,ou au dorps ^ou aùîcfbiîmy 
ceux qui'ôflt pechel:^ntre le Dibii vi- 
oànt ■ Vcqtiel ne perrpet iàmais'qufe^fi ’e- 
normèsméfchâhcete^dehîeurcht'inT^ 
nies-,&qudyque queFqùesfqisrl fembic’ 
dilayerlé ehàftimenii,^cft-cfrqàci dti eh 
ce nioti^e , ou èh fâutfe’,.. 6 ii%’ëuadera 
point la iù;ffè puriiti&rr.‘ '-f p 5 ; • . 

Icy ddrîcpappreiirtferiif'tbus curieux \ 
mettre iki-àpleut infà'riîHs^ cürïolîèe2^,''6c‘ 
cïèré fôggs fobriére^'dé peur qiV»ïlîie^ 
Té ù r aduién n eleTe m blablc qu’au Chirur¬ 
gien fufdie, voire pit^,fî Dieu;n*iflBi£iê‘ 
d’eux. • ' ‘ ■ ‘ ' 

— Nam faciU défcénfm ‘ 

j ef(oeareer) tdumyfùi^Jq^jèuadefèa^é'diim^ 
jNoc 'o^»s^^-$ic labor e]l. ' 

'Carilli^eftpasaupouudfir del’hdttUne' 
après efttq vhe- fois-t’ôh&é encréTIbs^at** 
tes du 
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tes du Piablc de s’en defueloppcr j fi 
Dieu par vnc rpcciale grâce neluy tend 
la main pour l’en retirer, d’autant que U 
repentance eft vn dnn^dc Dieu Tpecial: 
mais qui eftceluy qui fc peut promettre 
que Dieu luy donnera repentance apres 
luyauoirainn tourné le dos &: mcfprifé 
fa parole? puis qu’il n’eft du voulant, ny 
du courant: mais de Dieu qui fait mife- 
ricorde ? Adhérons donc à luy fcul &: à fa 
parole, afin que nous viuions ; car hors 
de là parole il n’y a que mort ôc condam¬ 
nation. 


G 



r)E LJ COMPOSITION 
^ du troifiefme onguent 
des Sorciers. 

C H A P. V. 

Y an T difcouru cy dcflAisaf- 
fez. amplement des vertus 
tant propres , que impropres 
^ du premier &: fecÔd onguent, 
defqucls les Sorcières fc rerucntpouralr 
ler^ ou en corps, ou en efprit en leuraC- 
femblccs nofftiirnes, Reftc finalement 
à parler du troifiefme quele Diable don¬ 
ne aux Sorcières, leur perfuadant qu’a* 
prèsqu elles s’enferootoingtes, clics fe¬ 
ront vtayement transformées en belles, 
& ainfi pourront courir les champs. 
Quant à la réalité prétendue par les Sor¬ 
cières &facrilegcs de la gloire de Dieu, 
i’ay aflez amplement monljré quelle ne 
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ie pouuoit faire qucparilluiîons diabo> 
liqucs : Mais voyons maintenant s’H fc 
peut faire que naturellement par quel¬ 
ques onguenSjOU potions l’entendement 
de l’homme puifle eftre tellement per^ 
uerty qu’il croyc eftre véritablement 
transforme en befte en veillant. 

Quantauxonguens ,ils pcuucnt eftre 
compoftz de certaines chofes prifes d’vn 
crapaut d’vn ferpent , dVn heriflbn , 
d’vn loup^ d’vn renard, &: du fang hu¬ 
main,&€. meflees aucc herbes,racines àz 
autres chofes fcmblablcs,qui ont vertu 
de troubler & dcceuoir i’imaginatiuc. 
Car, comme i’ay dit cy douant,le Dia¬ 
ble difpofe touftours les Sorcières par 
quelques ciiofes prifes intérieurement, 
ou bien appliquées à l’exccricur , afin 
qq’ayantrefpric,& les fens troubles par 
les figures de tels animaux, elles croyent 
en prendre la forme en vertu de telles 
chofeSiCommelc Diable leuraperfuadé, 
quoy croyans,elles font appareillées, &: 
faites organes idoines au malin Efprit, 
pour entrer en elles ^ afin de parfaire fa 
mefchantevolpritc,5cles coniîrmer en 
G ij 
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erreur,en contrcfaKànt les mefmcs clia- 
fes que les beftes font, dcfquelles clics 
ont emprunté la forme , comme pour 
exemple, fi clics font foübs la fofmcd’vn; 
loup idlcs courent par les bois,Te ruent 
fur les beftes, ôc Je plus fouucnc fur les 
hommes defarmea-^ enfans qu elles ra- 
uilTenc &: deuorcne , comme l’en mon- 
ftreray'vn exemple du râpe d’vn enfant 
qui futi&iâ: l'a4 i6o4ràYn village nôm^ 
me Grcftiydiftant d’vnc lieue de la Ciré 
de Lanfene , duquel Thiftoire cft telle 
que s’enfij it.». , . - 

Vn Villageois battant du hlcd en la 
grange: eftoit fortimportuné pâr vnficri 
petit enfant qui iuy demandoit a boircj 
dequoy le pere ne ccnantcontc p^ur Taf- 
fediçn qu’il auoir à Ton œuurc ^Ic petit 
enfant fut occafionné d’infter de plus 
fort à demàndcr àrbcîirc auec pleurs 5à 
cris nCeque voyant le pere fût irrité, & 
îïiena^â^cnfantTdequoy ne fe fouciant^ 
m^is:ïtù;contrairc.âugmcnçant (es pleurs 
feifs crisi, en fi-n le pere toüt'bôuffi de 
couroùx jiuy dit caccs propres mots, Zo 
Vi^iiûte heue, c. d. le Diable ce boiue : Gc 
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prononcé , il fc pafla encore du depuis 
quelques iours auanc que rcxecucion 
s’en fi fl:, laquelle toutesfois ne retarda 
quciufqucs auVendredy fuiuant,carle 
leudy au foir làfynagoguc des Sorcières 
cftanc tenue félon leur couftume, le Dia¬ 
ble par vneiuftc punition & permifEon 
de Dieu ( lequel, comme i’ay dit cy def- 
fus^ne làiffe iâmais fi énormes péchez im¬ 
punis) difpofa cinq Sorcières, aufquclles 
il auoit communiqué fondelfcin, par tels 
onguens , lefquellcs foubs fa conduite.&s 
foubs la forme de loup rauirent en plein 
iour l’enfant, lequel pour lors cfloit fur 
le fucil de la porte., puis remportèrent au 
lieu ou leur complices les attendoient, 
oià arriuees elles reprindrent la forme de 
femmes,& le Diable en prefcncc de tou,, 
tes fuccea tout le fang de cefl: enfant par 
le gros doigt du pied, puis defeouperenc 
Ic'corps en pièces pour le faire boùïllir 
dans vn chauderon,duqucl elles en man¬ 
gèrent vnc partie,& de l’autre encom- 
pofercnc leurs onguens auec autres cho- 
feSj comme du depuis toutes cinq l^ntL 
confeffe cftans appréhendées par la luIlU 
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ce, &:menccsàLaufanc,ouic Icsayvcu 
biuflcr, & faire leur procez, 

La féconde hiftoire cft dVn payfanc 
d'vn village près Lu cens en Suifle, lequel 
allantau bois, rencontra au milieu de la 
foreft vn loup qui luy courut dclfus 
pour le deuorer : ce que voyant le payfan 
fe mit fur fa dcfFcnfiuc,&: fit en forte qu’il 
luy coupaft vne des iambes de deuant, 
laquelle coupce,&r l’effufion dufangs’en 
enfuiuant, ce loup fut changé en femme, 
laquelle au lieu d’vnc iambe auoit le 
bras couppc : le payfan arriué en fon vil¬ 
lage, aceufa la femme , laquelle fut ap¬ 
préhendée & brufiee. 

Or à propos de cefte hiftoire, il ne fera 
trouué mauuais fi nous publions vne 
Maxime qui cft tenue entre les Vaudois, 
èc confirmée parla confelfton d’vnc infi¬ 
nité de Sorcières, fçauoir cft qu’auflitoft 
que les Sorcières transformées,comme 
illeurfomblc,cnbcftcs,font bleflecs, en 
forte que l’cffulion de fang enfuiue la 
blefTure, leur forme illufiuc difparoift, S>c 
font rccognûcs pour telles qu’elles font 
en cfFcd,fçauoir<sft,femmes,ou hora- 



^ Exuf?d;s Sorciers. s5 
mes, Oucre cefte Maxime,ils en ont en- 
coresdeux fore triuiales cncr’eux, voire 
iufques entre les enfans ; La première eft, 
que toutes Sorcières transformées en 
beftes par illufions diaboliques n’onc 
point de queues, La féconde eft, que ia- 
maisle Diable ne peut prendre la forme 
en tout &: par tout femblable à vn hom¬ 
me , ce qu’aufli les Sorciers ôc Magiciens 
infâmes croyent tous dVn commun ac¬ 
cord, car ils confcflentqu’encorc que lo 
Diable aye pris la forme d’vn homme, 
qu’ils le recognoiffent pour tel qu’il eft 
parfespieds,lefquelsil ne peut changer 
en autre forme que celle des beftes,com- 
ine font boucs , bœufs, & autres ani¬ 
maux , ils le recognoiffent auffi par fes 
ongles,Icfquclles il a lôgucs & crochues, 
te ce félon leur affertiôsjnonobftant qu’à 
proprement parler le Diable n*ait aucun 
corps, d’autant qu'il eft Efpric. 

Quant à U réalité de cefte metamor- 
phofe d’hommes en beftes, i'ay affez fuf- 
fifamment prouuc cy deffus qu’elle ne 
pouuoiteftre réellement faite par aucu¬ 
nes chofes naturelles,ny mefme par le 



f ^ De lit Lyèanthropify 

Diable, iaçoit qu’il y employaft toutes 
fes forces, attendu qu’il ne fçauroit feu¬ 
lement faire vnc moufehe , Cela donc 
appartient à vn icul Dieu Créateur & 
Confcruatcur de tout ce qui a eftrc &: 
mouucmcnt. 

Quelques vns non cncorcs fatisfaiâs 
des raifons & argumens fuf- alléguez, in- 
fteront^ifans que cefte mecamorphofe 
ne peut eftre phantaftique,c. d.faite fiin- 
piementparillufion,mâis qu’il y a delà 
réalité, d’autant que ce n’eft pas aux Sor¬ 
cières feules qui fe font oingtes d’on- 
guens, ou pris quelque potion, qu’il 
femble qu’elles foient changées en bc- 
ftcs,mais aufli à ceux qui les regardent 
quifbntdeferisraifis, ôi qui n’ont pris ny 
onguent ny potions. 

C efte obiedion ne meriteroit vne ref- 
ponce particulière , attendu qu’elle cft 
comprile en ce que i’ay cy deuanc ref., 
pondu, outre ce que d’ailleurs nul n’i¬ 
gnore que le Diable ne puilfe esblouir les 
yeux des hommes, faire voir en appa-i 

rcnce chofes qui ne font point, comme il 
fe pratique ordinairement par les en¬ 
chanteurs 
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chanteurs ,.cc qui fc peut auffi fairb par 
deschofes nacureÜcs ,comme par colly¬ 
res , onguens, potions èc partuns., faits &C 
compofez de certaines chofes , comme 
nous monftrcrons à la fin de ce chapitre. 
Mais auant que palTer outre pour-fatis-- 
faire aux douteux, il conuient refpondrc 
à cefte obiedion, pour laquelle foudre &c 
vuider cntjercmcnt,ilfaut diftinguer l’il. 
lûfion destegardans d’auec celle des-Sor. 
cierès ainfi metàmorphofecs en leur cn- 
tendemensj CarTillufion de ceux qui re¬ 
gardent tels mon lires n’cll qu’extcricu- 
re, &: eft caofee par vn fcul fens, adanoir 
par les y«ux, aufquels eft repreferrté vn 
phantofme foubs la forme d’vne belle, &c 
la croyant eftre vrayement belle, d’au¬ 
tant que les yeux trompez la reprefen- 
tent pour telle au fens commun , & le 
fens.commun à la cogitaciuc, &: finale¬ 
ment la cpgitatiuc.îa renuoye à la mé¬ 
moire. Or i’illulion &: impreftion des 
^orçieres cil beaucoup plus grande, d’âu- 
tant que cous leur fens font trompez,tant 
intérieurs, qu’exterieurs, &:_çc par vn au¬ 
tre moyen que ne font trompez les yeux 
H 
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des rpe^âteurs , car premicrement leur 
fens intérieurs font trompez de violen¬ 
tes imprelFions d’vne vainc figure, & fône 
mefmes pouficz de furie que leur exci¬ 
tent naiurcllementtcls onguens,oupo¬ 
tions , de fone qu’elles croyent eftrc 
vrayement belles J & a celle câufe ayant 
le ventre tourné contre terre k la façon 
des belles marchent à quatre,{è feruanS 
des mains au lieu de pieds de deuant 5 Fi- 
naletiicnc cllans ainli difpofeeSjle Dia¬ 
ble les entourne dair efpohïî , quireprea 
fente extérieurement à tous les Ipeola- 
teurs la forme d’vn ]:oup,& emporte ainli 
la Sorcière foubs celle forme par monts 
& vaux,Car les hommes ne pcuuent voir 
le Diable que foubs quelque forme cor¬ 
porelle, ou phantolme. 

* Ainfienl’hilloirede Sainét GIcment, 
nous lifonsque Simeon le Magicien fift 
en forte qne tous Icsaroys de Fauftiniatt 
le mefeogneurent ,* puis il dit à Neroti 
l'Empereur,qu’il luyfill treiicher la tc- 
fle, rafleurant qu’il reiufcitcroltletroi- 
ficfmciourjcequG fill NJeron,cômme il 
luy fembigit, èc trois iours apres il rc- 
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tourna , dcquoy Néron eftonns , luy 
donnavnc fticuë dans Rome, aocc telle 
infcripcion, Simoni Deo f4n6to m4^9.c.à. 
Au Dieu Simon fain£t Magicien, & de¬ 
puis Néron s’addonnat entièrement aux 
ibrcclcries. Oc Simon le Magiçicn auoic 
tellement fafeiné les yeux de Néron ôc 
de toute ralTemblée qu’ils décolèrent vn 
mouton au lieu de Simon . 

Apulée récite le fcmblable de trois 
hommes qu’il penfoit aupir tue, qui e- 
ftoient trois peaux de boucs cftant fafei- 
nc par la Sorcière Pamphile : Le mcfmc 
ay.ie veu pratiquer fouuèntesfois à des 
Enchanteurs, lefquels decouloienc aucc 
cffufîon de fang, comme il fcmbloic aux 
fjjedateurs, des ieunes enfans,&: apres 
reprenoicQC la tefte , laquelle rcmbloic 
cftrc frparcc du corps, puis l’agençoient 
ioinéture contre ioind:ure , nerf contre 
rrerfjpuis ayans faits quelques ceremo¬ 
nies , ils infpiroient dedans, ce fait, l’en¬ 
fant fc rclcuoit foudain gaillard &: dif- 
pos. 

Ainlî aufîî vn certain GentiMiomme 
nommé delà Pierrc,dç la ville de Grand- 
Hij 
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Ion en SuilTe ,vendit à Hyuerdon à des 
Bourguignons en plein marché des bou* 
chpns de paille pour des pourceaux bien 
gros 6t gras , comme il fcmbloit aux 
Bourguignons qui les auoient maniez de 
{cutis : Les pourceaux eftans vendus , il 
leurdefertdic de les mener par vn ruif-> 
f auquieftoit entre Hyuerdon &: Grâd* 
{on: Mais nonpbftant la defenfc ils les 
menèrent par ce roiffeau , dans lequel 
eftans entrez, les pburceïtux difparurent 
de ne vkent que des bouchons de paille 
que l’e^i emmenât. Quoy voyant, bien 
eftonnez, recourherenc à Hyuerdon au 
logis que leul: auoit affigné ledit de la 
Pierre,_lcrquei^;^attcndant s’eftoit ietté 
fur vn li^â:, où ilfaifoit femblant dc dor¬ 
mir .profondément, les Bourguignons, 
arriuczjla chambrière monte^n la chamr 
brepouri’erueillet ,mais ne l’ayant peu, 
efucf jer par fa parole, elle fut contrainte 
dcictircrpar l’vne des ïambes aflez fort, 
laquelle luy demeura entre les roaiiis,e-: 
{tant,comme il luy {cmbloit jfeparce du. 
corps,dequoy bien affligée,penfoiefa- 
woir tué ,de pourmieuxen eftrc afleuree. 
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elle voulue regarder fa face qui eftoie 
tournée de l’autre coftè ,Mais comme el¬ 
le luy penfa tourner la tefte de fou cofte 
pour luy voir la face, la telle luy demeura 
entre les mains feparee duebrps, comme 
iHuy lcnlè>loic:iquoy voyant ,à pleurs 
àtcris penfanci’auoir entièrement tue, 
defeend en bas pour compter aucc fa 
MaiftrelTc & s’enfuir iMais rhoftclTe la 
voyant ainfi efpleuree , & rurfondcfpart, 
voulut fçauoir la caufe qui rermouuoit à 
ce faire , laquelle ayant dcclaree auec 
grande difficulté,l’hofte/Te roonre en la 
chambre pouf fçauoir la vérité du fai€t, 
ou eflant arriuée,trouue ledit de la Pierre 
efucillé fe pourmenant par la.chambre, 
de force que les pleurs furent changées 
en rifees , &c rendit l’argent aux Bour^ 
guignons. 

- Le merme eftant enlaNopccdVn 
certain Gentil-homme,ou il y auoit plu- 
fleurs *030165 & .Damoifcllcs qui dan- 
çoicc feules en vne chambre à parc, princ 
Vn petit tambour qu’il gardoit à ceft 
vfage, puis s’eftanç approché contre la 
porte pour le temeher doucement,au 
H iij 
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premier fon d’iccluy ,lcsDamcs croyoiec 
qüc ccfuftlcbruit d’vnruiflcaa qu*clles 
virent à lïnftant fortir de la muraille, 
comme il leur fcmbloir, lequel s’accroif- 
foiCjOU appetiflbit félon qu’il touchoic 
fort,ou bellement ïe tambour. Ce voyâc 
les Dâmcs,commerauics& enforcclccs, 
leuoient peu à peu leur robbes depeur 
de lès moüiller, & en fin le ruifleau s‘ac- 
croiffant de plus en plus, furent côtrain- 
tes de leucr ôe robbes U chemifes iuf- 
ques au nombril,dequoy eftant content 
le dît de la Pierre 6 c les Speftatcursqui 
éftoienten dehors auec luy, le fit dkni- 
liuer peu àpenjA: à la fin difparoiren- 
tieremenc.Car s’il eut continue à le faire 
aggrandir, elles fe fu fient efpouuancées, 
& peut cftre fufsét deffaillics par la crain- 
te de fe fubmerger. 

' Comme ce Gcntil-hommcnefcdelc- 
âoitqu’àpafTer le temps plaifammenr, 
vne fois allant voir fes metiueurs fur le 
haut du ioutjleur donnalalarme, &:léf 
fuitte, les tançant fortafprement de leur 
négligence, entant qu’ils voyoienc bien 
l’cnnemy à leur talons qui auoit coût 
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cnuay le païs& ne daignoient encor fc 
fauucr,ou l'ecouritlcs leurs. LesMcci- 
ncurs bien eftonnez, regardans derrière 
eux virent vnc trergrande arm ée ( car ils 
iîc que du chaume, il leur fcmbla en ap¬ 
parence que c’eftoic foldats & picquiers) 
de laquelle eftac effrayés, gaignans cous 
aux pieds qui deçà, qui delà fans s*arre- 
fter iufques à la ville, ou ilsfeurent moc- 
quez. 

Ainflfuc trompé vn Moine (comme 
raconte faind Hierofme en la vie de» 
peres chappître z8. ) voyant le Diable 
foubs la forme d’vnc belle femme qui 
l’allechoic fouucntesfois à l*aâ:c Vcnc- 
rien,alaquellelepauurc Moine voulant 
obtempérer, fût fait femblable au che¬ 
nal & au mulet qui n ont point d’enten¬ 
dement, car alors qu’il la penfa embraf- 
ferr pour prendre fon plaifir charnel, ce 
pHancofme, qui n’eftoit quVne ombre, 
s’efeouU d’entre Tes bras auec vn bugle» 
tnenc horrible , &r aiufi' laiflû le panure 
mifcrable auec grande mocqucric. 

En cefte fajçort Lucian fui transformé 
en A.rne ,é£tedeu:nc homme aprcsauçit 
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mange des rofes qu’vnc chambrière luy 
auo.it enfeigne : Ainh auffi Apulee fut 
transforme en Afnc, ô£ les Arcades eu 
Loups : Ainfi eftoienc tranformez en 
cheuaux & afnes ceux qui ( comme ra¬ 
conte Saind Auguftin j auoient mangé 
le fourmage empoifonné par lesfemmes 
gardiennes du bèftail expérimentées en 
ceft art, 6^ porçoient lescharges , qu ont 
les cheuaux accouftumé de porter, & in¬ 
continent apr#Si ils reuerroient en leur 
première naturej ce quele Diable faifoit 
afin dé tant mieux authorifer fon men-r 
fonge &: impofl:ure,de part^ d’autre; 
Car, cornmc dit tres-dodethçnt Saind 
Auguftin en la Cite de Dieu , ny refprit 
de l’homme,ny fon corps, ne peuucni 
eftrc véritablement ( comme i’ay aiifli 
monftrc cy delîus) transformez par art, 
oupuifl'anccdu Diable en membres ,011 
lincamens des heftes , d^’autanc que les 
Diables ne pcuuent créer les natures; 
Mais feulement pcuuent, faire qq’vnc 
chofefemble eftrc ce quelle n’efl: pas. 

Laiflbns maintenant les rufes & im- 
poûures du Diable, & eflayons de mon- 

ftrer 
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trcr que naturellement , & fans aucun 
artifice des Démons , on peut Voir,ou 
faire apparoiftrc des chofes eftre,&: qui 
toütesfois ne font point , & commen¬ 
çons premièrement par la Lycanthro- 
pie. 




DE LA LYCJ NTHROPIE 


' N ^ T r L L E, 

C H ‘A P. V I. 

A Lycanthropie natnrellff, 
cftvne maladie appellee par 
quelques vns MeUtichoIie^ ou 
Folie Lcufiïere , 5c par d’au-, 
trescft nommée Ljcaofiie^L ^ 
Cynanthropie , à caufe que 
ceux qui font atteints de cefte maladie 
penleiit eilre transformez en loups,ou 
en chiens, ce qui leur aduient par les fu¬ 
mées de la mclancholie adufte,ou cho- 
lere noire qui monte au cerueau & trou¬ 
ble tous les fens,&: principalement l’I- 
maginaciue, laquelle eft grandement of- 
fenfec.à celle caufe ils croyent ouyr& 
voir en dehors ce qui eft en dedans,&: 
conhfte en I humcur, & vapeur du esr- 
ticau, d’autant que les erreurs caufeespar 
la maladie de l’Imaginatiue deprauee 



^ Extdfe des Sorciers, ^ 6$ 

par telle humeur & vapeur, font trad ui- 
t s Sc renuoyecs aux fens extérieurs ; Par- 
quoy ces Lycanthropes fortcnc de leur 
mahons principalement de nuid, ôr, fui- 
uent les loups,comme les Cynanthro- 
pes les chiens, ils font pafles & ont les 
Ayeux enfoncez &c haucs , ils ne voyant 
qii obreuremsne , comme s’ils eftoienc ^ 
cncournczdctenebresjils ont la langue 
fort reichc,&: ont foif, n’ayans aucune 
(âliucen la bouche, ils oncaalfiles os des 
ïambes tellement elcorchez , a eaufe 
qu’ils s’y heurtent fouucnt, que les 
chiens les y mordent,qu’à grand peine 
les en peut on guérir. 

La cure de celle maladie cfl: prefquc 
femblableentout&: par tout a celle des 
Maniaffues^ou Melancholiques^àcÇc\\ic\s i’ay 
parle en noftre liure im'ïtxAè^deVeyieficü. 

Ainh crois-ie que Lycaon Roy d’Ar¬ 
cadie ( du nom duquel elle a auffi pris 
fon nom de Lycaonie ) à raifon de fes 
mcffaitSjfijft changé en loup par lupitcr, 
comme eferit Ouide au i. liure de fa Mc- 
tamorphofe, quand il dir. 

il s'enfuit ejîonney, cP* troumntle Jîlence 
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Vans les champs ej^art^ quil quiert pour 
demcUrance 

il hnrlf , dT» 'Vainement ils'tjfoneà parler. 

Cecy peux-ie bien affiimcr , à caufc 
que le Diable ne peut par plufieoi s iours 
(de fuite faire apparoir telles choies , ce 
qu’aulh ne petiuent les potions, collyres, 
qu onguens que pour quelques iours,lef- 
quels cxpneZjOu l’homme retourne cA 
fon premier fens, la force de ces mcdica- 
mens eftanî diffoutc, ^ furmontee par la 
nature, ou bien 1 homme meurt vaincu 
par la violence de telles compofîtions.* 
car tout ce qui eft violent ne peut lon¬ 
guement fubfiller en melmc degré. 

Auicenne Médecin très-renommé 
entre les Arabes, à aulfi remarqué que 
pluûeurs eftans tout mentez par cefte 
cholerc noire &:adude,om penlé eftrc 
layons, ou Diables, ou oYfeaux .comme 
nous en auons allégué plulieurs exem¬ 
ples au chapitre de la Manie, ou fureur 
înelaniholique,.liure de V.neficü. Main¬ 
tenant voyons h par pétions,collyres SC 
qnfitonson peutfairc appatoiftre teîlçs, 
Ou i’çmbUbiçç chüfes, 
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DES C//OSES TVo^rr. 

relies qui ont l>enu der/prefèntei à 
ïimaginatme choÇes qui ne font 
foint prtjentes en ejfeB, ■ 
muk feulement en 
apparence. 

Ch AP. VIL 

C vrai niî que les. fcns des Ly- 
canchropes ou Cynanthro- 
pcs fufdics font! trompez & de- 
çeuz naturelieQicc par la ver¬ 
tu des vapeurs &; fumees intetieures 
qu’çxlialc la cholcrc noire en leur cer- 
ueaux. De mefmc auffi pcuucnt ils cftre 
trompez,par potions, & poudres prifes 
intérieurement,ou par collyres,ondions 
& parfuns faids àTexterieur, compofez 
d’herbes, fruids, femences, racines,focs, 
bois, Si de qucitjues parties de certains 
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animaux ,Icrquclk:s chofcs ont vertu de 
troubler &c tromper l:s fenSjCn leurre- 
ptefentant des vaines figures des chofcs 
qui ne font point prefentes en effeâ:. 

De telles feinblablcs chofes les 
Turcs conipofens vne certaine poudre 
qu’ils nomment Heirah lue ( que ic tairay 
pour le prefent) laquelle cftans prifeau 
poids d’vnedragme,ou enuiron,fait per¬ 
dre laparole,pLns incontinetapTcscaufc 
Vn ris & ioyc à ccluy ,qai la prifc,d’autant 
qu’il penfe voir chofes mcrucillcufcs Se 
plaifantes, &:pourceftc cauféfaitdetels 
geftesdu corps qu’il efmeut les affiftaii^à 
vne fort grande riféc, puis eftant venu en 
fon b5 fens, il racote qu’il à èfte en diuers 
lieux, Se qu’il a veu chofcs grandes Se ef- 
merucillables: On attribue aulîî los naef- 
mes vertus, ou pour le moins femblablcs 
zGeotephillide quand elle eft prifeaueedu 
vin,S£ delà myrrhe.-Lc Stramonium dit des 
latins SoUnumen fait autat,&: principale- 
met cefte efpccc qui eft dite des Italiens 
heÜadona , Sc pluficurs autres : lufage & 
compofition dcfquclles chofcs ie tairay 
aeaufedes mefehants qui tournent tout 
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àmalparlcyr afFe<3:ions dcprauccs. 

Ichau Baptiftc Porte Neapoliwin ra¬ 
conte au huidicfmc liure de h Magic 
naturelle que quelques liens amyspou- 
uoyent quand bon leur fenvbloit pat vnc 
certaine potion aliéner tellement vr|. 
homnae de Ton fens,que facilement il fc 
perfuadoic cftre methamorphofé, ou en 
oyfeaUjOu en autre animal, &:cc félon la 
variable compolicion de telles potions, 
car d’aucun efoisils faifoient vnc potion, 
en vertu de laquelle celuy qui l’auoitprifa 
fc perfuadoit cftrc change en poiflTon, de 
forte queftans tombé par terre il eften- 
doit fes bras&: remuoit lesiambes com¬ 
me s’il eut volu nager,quclqucsfois auffi 
il fc Iccoüoit en tremblotant,d’ autrefois 
il fcmbloit qu’il fefubmergeat. Ils fai- 
foyent aufllvnc autre potion, laquelle 
alienoit tellement du fens celuy qui la- 
uoit prife, qu’il fc perfuadoit cnticreméc 
cftrc mué en oyc , & bccquoit l’herbe 
auec fa bouche & de fes dents frappoit 
contre terre comme font les oyes de leur 
bec,il chantoit aufli, &: s’cÿarçoit de 
mouuerfcs ailles. 
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Touchant «c mcfme Tubicâ:, Iules 
Scaligcr& Matheolc racontent vne hy- 
ftoirc notable des ioueurs de paflc paffe: 
Ils mcflentjdifenc ils,la poudre d’vnc cer¬ 
taine racine dans du vin , lequel eftanc 
bëu, picque le palais,ce fait,ilsComnian- 
dent à ccluy duquel ils fe feruent poufr 
donner palTc temps aux autres demoojïl- 
îer le doigt en ce vin ; puis le fuccer, afin 
de dire quclgoullila : Si toft qu’il l’a trê- 
pé&miscn la bouche, il eft concrain de 
ic prefifer & mordre atiec grand cris : 
D’autre collé le Bafleltur, faifant fem- 
biant de le confoler, liiy frote les temples 
& le poignet dVn certain onguent, puis 
tire vnétpicce d’argent qu’il laifife choir 
exprès, & l'exhorte de la recueillir :s’e- 
ftant baiffé, il ne le peut releuer par la 
vertu de l’onguent deuient comrne in- 
rcnfé,& combe tout à plat, puis en mefi- 
mclorcequ'vn qui perileroic fenoyeren 
l’eau J il nage, U crie que les flots de l’eau 
remportent. Le Bafteleurlercdreflefur 
fes pieds, ce fiiiâ:, l’autre commence à 
le-^regarder de trauers, &: luy reproche 
CCS outrages, puis il fcmblc courir fus au 
Baftcleur, 
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Baftclcur & 1 .- p.ouiroiure,cc qu’il conti¬ 
nue lufquç s î ïât que L’onguent foie oftCj 
aiors.il rcüicnc à foy , puis ioudain com¬ 
me vn qui (croit forcy; eichappé da 
naufrage J il tord &: efpreinc (es cheueux, 
fa barbe 6 L fes habillements, torchefes 
bras&remouchefort. 

Or afin que petfone ne rcuqqnc cA 
doubec CCS chofesjülcray bien alfeutcr 
qu’on peut faire de certaineschofes que 
i’ay deferitesey dcflus,(cn traiclantdela 
compoficion des onguents des Sorciers ) 
dcspotiôs. particulières parla vertu def- 
quelles il femblcra qu’on (bit changé en 
l’animal duqushpn aura méfié les artè¬ 
res,coeur & cerueau en ladite potion; Ec 
cas aduenanc qu’pn ne puifle auoir ces 
partiesde l’animal qu’on defire faire ap« 
parpifirc , on poura fimplement repai- 
ftre..celuy.^à qui pne veut.donner telle 
potion de lachaird^c rAmrnalauquel én 
defire qu il foie changé par imagina¬ 
tion ,& quelque ;dicure-apjcs luy donner 
la potion,& on ep vprra reffed, car s’il \ 
niang;' dp la chair de bœuf li ne verra 
qu6 4«5 bœu 65 ^,qroira cftrc changé en 
' ^ K 
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bccufs.'dc forte qu’ilvoudraruërdescor- 
ncs comme font les bœufs. 

Ainfi Pline cfctitque laceruclle d’vn 
Ours ëftâs prife par la bouche das le t’cfl: 
du mefme Ours, efmcut tellement les 
imaginations qu’on deuient farrouchcj 
cuidans qu’on foit changé en Oursauec 
tout ce qu’6 regarde,& ce fans en reffetir 
aucun malpar apres.'Ce que d’aucuns af- 
feurentauoir expérimenté enla perfon- 
ned’vn Gentil homme Efpagnol, lequel 
en eut la plïantafie tellement troublée 
que peiifanscftre tranfforraé en Ours,il 
f enfuit dedans les montagnes & deférts. 

A ce propos vn certain doâ: homme 
en quelques;fiens liurcs , eferir qüUl fc 
peut faire certaines fulïumigations & 
inondions qui contraignent les dor- 
mans à parler, fe pourmener, & faire des 
chofes queftans efucillcz ils ne pouro- 
yent faire, ii’y mefme ne les oferoient 
entreprendre, &: pour prciiue de cecy, il 
dit, qu’il fçaytfaire vh collyre alicclc 
fiel d’vn home & les yeuX d’vn chat noir 
& quelques autres chofes qu'il ne nom¬ 
me pas,lequel fera voir j & apparoite en 
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l’air, ou ailleurs les ombres des Démons. 

Le mefme aucheur parlant des par- 
funs, dit, que fi on fe parfume aucc de 
la femence de lin 6c de pfellium aucc 
les racines de violettes 8c d'achc, qu’on 
verra les chofes futures ,itcn que fi on 
faiét vn parfun aucc la racine de bru¬ 
yère ^ le fuc de cyguë ,dc iurquiamc 
8c femence de pauot noir aucc quelques 
autres cliofes,qu’on verra des figures fort 
eftrangcs, icen que pour chaficr les rriau' 
uais cîprits 8c phantoiracs nuifibles, il 
faut faire vn parfun aucc calamcnt,pi- 
uoine,mente ,8cpaîma Chrifti. llcnlei- 
gne au (fi qu'on peut afTcmblcr les fer- 
pents par le parfun des os de l’cxtrcmité 
du gofier de Cerf, 8c qu’au coutrairc, on 
les peut châfler 8c mettre en fuite, fi on 
allume la corne du mefme Cerf. Itcti 
que l’ongle du piedd’extre d’vncheual, 
oud’vnemule.alluméedâsvnc maifon, 
chalTe les fouris, 8c celle du pied gauche, 
les moufehes ; Il dit auffi que fi on fait vn 
parfun aucc le fiel de feciic, dcchymia- 
mas, de rofes 8c du bois daloes, 8c qu'e- 
ftanc allume onviettcdeflusdcleaujoii 

, ■ K ij 


y4- Df fa î^canthropir^ 

«du fang , maifou femblera eftrc 

pl^'ine d’eau, ou de{ang,&: que fi on icctc 
delTus de la terrelabouràc, qu’il l'cmblc-* 
que touce la terre çrcfnblc. 

vCccy ay ic voulu elcrire afin de mon* 
ftrer combien font grandes les forces de 
la nature,combien cft par confequent 
vaincj voire deteftablc la prefomptiô de 
CCS fûts cfcriuaitîs,qui pour ne pouuoir 
entendre Sicôprcndre les grandsfccrers 
de la Nature thrcfori.erc de toutes les ver¬ 
tus que Dieu à u’cfpaFti aux créatures 
qui fontfoubs laconcauitc descieux,ils 
lont contraints par leur brutale igno* 
j-ancc, quand ils voient quelque choie 
arriuer cxcraordinaircmët, d'en raporttr 
les caufes aux démons, non fans grande 
impiété 5car en cefaifant, ils fcmblcnt 
vouloireftablir vnc fécondé Deitc: Cc 
n’cft donc de merueillc fi ignorans les 
eaufes des chofcsjils ton^beneen telles 
abfurditez, aufquclles ils ne feuffent ro¬ 
bes, s’ils n’euffent colloque lafciencc&: 
dotfinc en vain babil &; bonne opinion 
deux mcfmcs contre tout droit de rai- 
fon,car la vraye fcicnce cft appuyée lur 
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lacognoilTancc des caules Icfquellcs <lc- 
pendefît dVne feule eau fc eau faute,qui 
clt Dieu,Icquclàlaercariouà depari à 
vne ehacune ereature, fcl5 fon cfpccc &C 
dignite'jVn pouuoir &: vert particulières, 
Jeiquclles cil s ne pcuucnt outrepalTer, 
& félon CCS proprietez & vertus données 
à vne chacune efpcec, A dam leur impofà 
leur noms pour les diflinguer les vnes 
d’auec les autres : De furplus, il faut croi¬ 
re que comme Dieu cftrauthcurdc tou¬ 
tes choies,qu’aufïi il en eft le feul confer* 
iiateur& protecteur,s’eftanrreferué ce¬ 
lle prerogaciuc, de créer, donner vie, &: 
changer les formes en autres, bref de fai¬ 
re tout ce que-bon luy fçmblera de (es 
créatures, car c’efi à luy feul qui les a fai¬ 
tes &: façonnées de les pouuoir, ou chan¬ 
ger, ou deftruiré ,’ôi non à autre. 

Ces fondcmctis pofez,comme inex¬ 
pugnables, il fera aifé de renuerfer Icsar- 
gumens de cesturbuicns formez bruta¬ 
lement & réduits en la figure d'vnNcf- 
cio, concluant par vn hrgo. Mais pour 
reuenir à nofircfubied, quand ilsenten•• 
dent par les confeffions des Sorcières 
K iij 


^5 Lycanthropie] 

qu’elles fc transforment en loups, ou au¬ 
tres animaux , ils ne fc contentent pas 
feulement de le croire : Mais paflent ou¬ 
tre , & maintiennent que le Diable le 
fait, & pour comble de Ibur impiété, ils 
adiouftent parla pcrmiflionde Dieu. Or 
auant que de précipiter ainfi fon iuge- 
ment ,ne falloir il pas premièrement ad- 
uifer (i cela fc pouuoit faire réellement, 
ou illufiucmentjOr félon la vérité de nos 
fondemens&argumens cy deflus men¬ 
tionnez, il ne fc peut faire par aucunes 
caufes naturelles,ou puiflancc du Dia¬ 
ble, quVn corps foit vrayement transfor¬ 
me en vne autre efpccc, D’où nous con¬ 
cluons que cela fc fait illufiuemcnt. 

Quefi,pource queDieuaucunefoisà 
fait èL permis des miracles, il falloir croi¬ 
re indifféremment quencores commu- 
ncmenc il en fait, permet, il n’y auroic 
aucune ferme &: ftable foy, bc faudroit 
douter de toutes chofes,voire (veu que 
Dieu peut faire l’oppofice) des articles de 
la foy, laquelle cfl: le fondement des cho¬ 
fes qu’on cfpcre, & certification des cho¬ 
ies qu’on ne voie point, comme die faind 
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Paul aux Hebrieux chap. 10. C’eft poiir- 
quoyqui demandcroic auiourd’huy mi¬ 
racles, ce (croit ligne d’infîdclicc & de 
mauuaifc génération,comme il cft elcric 
enfaind Luc chap. ii. & en S. Mathieu 
chap. la. S)Ci6, 

Qui plus cft , fi ic voulois concéder 
toutes chofes cftrc , ou aduenir , que 
Dieu a fait, ou qu’il peut fairc,i’auroisà 
croire de merucillcux cas Mefmcs û de 
tel argument {'Dieu a fait, ou peut faire, 
doneques Dieu fait ) il y auoit cau(c &: 
rai Ton fuffirantc que Dieu fait, ou fera 
cela , toute PhiloIbphic &: difputc des 
chofes diuincs periroic , d’autant quç 
Dieu peut faire nouueaux articles , Sc 
deftruirc les vieux ôc anciens. Qi^ s’il 
falloir croire toutes chofes, comme veuc 
le Poète Linus, pourcc que toutes cho¬ 
fes font poffibles à Dieu , Certes toute 
fciencc,tantdiuine que humaine peri- 
roit,& tous les moyens de difeerner le 
fauxd’auec le vray,nous feroient oftez, 
d’autant que nous ferions comme coti- 
trainifts à croire les chofes, voire les plu$ 
cftrangcs &: énormes qu’on pounoit ex- 
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cogiter , &r, le plus fouucnt prendre le 
menfonge pour la vérité .»pource que la 
toute puiflancc de Dieu nous obligcroic 
à ce faire, nonobftant que nos fens & rai- 
fbh y repugnalTenc, voire mcfmc V Efcri. 
turc faindeiC’efl: pourquoy auiourd’liuy 
nous voyonsgeris de grande literaturc & 
réputation eÜimcr aucunes œuurcs qualî 
miracoîcurcs &: par deïïus nature , def- 
quelles le fçaiiant en perfpcéliuc, fçauoir 
eften fciénee jnararcilc,euft faedement 
rendu raifon, & attribuent aucunes ma- 
ladicsaux Diablcs,la caufe dcfquelles eft 
purement naturelle. 

Au relie ie ne veux pas nier que Dieu 
par fby &rScs fet uitcurs n'ait fait pliifieurs 
mira cl es, &: que par les mauuais Efprits 
&: Magiciens il ne facc,ou permette qu'il 
fcfâcc , Sc n’ait fait maintes admirables 
mcrueilîcüfcs chofes à Ton honneur, 
au falut dos bons & aùeugîiiremcotdes 
rcprouuez,&: non au contraire. Qiiç E 
par violence de tourmens les mal fai¬ 
seurs Magiciens,ou les miferableAjor- 
cicres confcircht &: affirment auoirfaict 
des cas cfpüuuantabics, il ne faut adiou- 

fter 


^ Extajè des Sr)rcfers. . 79 

flcrFoy à celles pcrfonnes,car vfàÿcmèhî; 
ne les ont fajds combien qLrellcs le' 
peofenc &c croyem : Ce qui elF Fônfirm© 
audroid Canon,c. ^ijeo^t eorumtjue mtnï'> 
firi x6. ^.'V.OÙ il eft dit en iùblïànce. 'Qmnà 
Sithdh^ fiijtla ttfle femmea (ub~ 
ittrttê ce'fle femme à fo-J fttr infldeiitê ffSieç- 
mentil fe transformé fti ' ejf èces ÿôtfpmbltnces 
de diàerfes.perfbffnes y abufcut ën^fommeil- 
latttl’Elf nt ijuHltientxapcif y maîntehantmoh- 
JlraHf cbofês io^eufes y miin{énant chdfes trifles^ 
mainienanf.^eris Lo^neuT^ y mdin'tehdnt mco- 
gneupfil la meine ça ^ la. Et'combien cjue 
le put Ejfrit enduré ^'foujfré celay l infidèle 
penp t^ue cela nuàuienne a l'Efffit \ mais dû 
corps. 

C^c fi on vient à refifter alix cito'fès 
fufdites jdifant que félon’ic'elles il ne fau- 
droit croire à aucü'n mi'racleïNous fef- 
pondons qtie la confequencc ned pas 
bonHe'&A'alable, veu qu’il n’y a miracle 
fansca ufe & raifon Ec qu’il en à au-' 
cune meilleure qué‘fà foy de nôlire Sei¬ 
gneur Iefus-Chrift> pour laqu’cilè ils font 
faids. Mais' que çomrne rÊglîfen’a be- 
foing de miracles , pourcc qiie la foy 
L 
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Chrcfticnnecftaffez approuueç& con¬ 
firmée, tant par miracles & martyres,que 
par grands &; fore fçaiians pcrlonnagcs 
qui ont fans doute confenti à.iceux a- 
pres inriumerables probations & que- 
ftions. AuïTinc s’en fait-il plus,que s’il 
s’en fait, ils fe font immédiatement par 
Dieu , ou mediatetnent par fes Sainds 
Anges & Scruiteurs, le tout à Ton hon¬ 
neur &: gloire, pour fe faire admirer & 
redouter dauantage, lors que nous fem¬ 
mes par trop lafclies retifs à faire noJ 
lire deuoir. D’où nous concluons que 
c’efl vnè hçrcfîe, voire blafpheme,dedi,. 
re que Dieu donne telle puiflancc ex¬ 
traordinairement au Diable ,ou que par 
ion moy,en ilparfacç ces miracles , lef- 
queis ne fonc que pour, confirmer les 
maluiuahsen la fetuitude du Diable 
auchoriferjeurs abominables &. exécra¬ 
bles afl'cmblees conuoqdécS en mefpris 
de Dieu & de fa parole, & pour lâdefîru- 
flion du genre humain : Ne feroic-cc pas 
faire Dieuautheurd’iniquité,Si deftru- 
étcur de fa propre gloire ? jDicu dis-ic,qui 
cfl autheur de lufliçc ôi de tout bie.n , 5 c 
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qui s’ctt fur toutes choies rcférue la ven¬ 
geance & la gloire. la n’aduicnne donc 
que Dieu participe aux iniquitez des 
mefchanSjÇomtne couuertement le veu¬ 
lent inferer ceux qui maintiennent celles 
Mecamorphofes ôc Extafes eftre réelles. 
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opinions tT Jrgumcns que Bodin 
allégué au 6 . chapitre de fa De- 
mofiomanie^poHr maintenir 
la réalité de la Lycan- 
thropie des Sorciers. 

S *Ê n’êft pas a0czci’auoirdc- 
monftré cy - defTus que la 
•transformation d hommes 
beftjes > tranfport de 
i’amchdrs du corps des Sor¬ 
ciers,ne font que pures fables bc illufions 
du Diable ; Si nouirne réfutons aufli les 
argumens principaux , fur Icfquels fe 
fondent ceux qui maintiennent telles 
chofeseftre réellement faites, entre les¬ 
quels Bodin tient le premier rang : C’eft 
pourquoy à prefent nous réfuterons fes 
opinions &argumens qu’il allégué pour 
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les foûftenir, protcftani n'eftrc pouffe à 
ce faire par ambition , ou haine quelcon¬ 
que, Mais feulement pour maintenir < 
l’honneur de Dieu, contre lequel il femi 
blc s’eftre vou 1 u armer,&: ofter la croyan¬ 
ce de chofes fi dcteftables & ridicules a 
ceux qui pourroient auoiu cfté feduits 
par fes argumens , defquels ic monftrc- 
tay la fauffete en les rétorquant contre 
hiy- mefnier-Car.luy,& fes adhcranspour 
offre mal inftruidts tant en la foy Chre- 
ftienne , qu’en la Philofophie naturelle, 
né pcuucncadnoüerquc cela fe face illu- 
finement,ains eftans par trop crédules, 
afleurenr telle transformation effré rcéU 
lemcnr faite par le Diablè ;preffcz de te- 
chef par rirhpuilîance du Diablc,iis ré- 
coutent à ia- permiffion de Dieu ,par oïl 
ijs-dcfcouurënt de plus en plus leur igno¬ 
rance, Carvpéfmeccrc vné chofe ,cft aù- 
thorifer, ouarcmpefcher-ccluy qui'peut 
défia tellcchofe, de là fairé'j Qr eft-il que 
le piablen’aiiiamais eu poùuoif de faire 
telles chofcs-^iiîy dcuarit^ÿ'éhéutc j- ny 
apres, s’enfuit donc què-ééff e permiÉon 
cff nullc ,fCûi:îp’^fe5: lé càs que Diéii-dc 
L iij 
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permit, ou ne rcmpcfchac ( s*il faut ainfî 
parler) fi cft-cc qu’il ne le pourroitexé¬ 
cuter, d’autant qu’il n’en a pas le poù- 
üoir, & qu’il ne peut outre-paffer ce qu’il 
a rcceu au commencement, ny mefmc 
ne peut faire ce que félon la Naturede 
fon dTence il pourroit, à caufe qu’il a per¬ 
du fon liberal arbitre & cft bride, en for¬ 
te qu’il ne peut rien faire de luy mefmc, 
fl Dieu ne le permet, Mais félon cefte 
permiffion le Diable ne peut rien des 
chofes fufditcs,Doncqucs leur conclu- 
fioneft fauflc&: inepte,-Car qui a-il de 
plus ridicule que de baftir vn argument 
iur l’impuifiance de quelqu’vn à faire 
quelque chofc,5d puis apres en conclurre 
y ne pu 1 fiance du mefmc de faire la mef. 
me chofe , cft-cc pas fc démentir foy- 
mcfmc,& ajfieurcr que le froid cft chaud, 
!&:quelc chaud cft froid.«“Icy doncqucs 
faudra qu’ils confefient auoir failly par 
ignorance , ou malice , ou bien , pour 
comble de blafphemc, qu’ils difent que 
Dieu donne telle puilîance extraordi¬ 
nairement au Diable. 

£n quoynous remarquerons trois 
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furditcz, voire herefics damnabics, La 
première cft, d’àccufer Dicudefauorirer 
plus le Diable que les Anges,&: qu’au¬ 
cune autre créature. Car nous ne lifons 
poincenrEferiturefainde que Dieu aye 
iamais donné celle,ou fcmblable puif- 
fancc à aucune créature : La féconde, cft 
d’aceufer cacitemenc Dieu d'eftre de- 
ftrudeur de fa propre gloire, de laquelle 
luy'mcfmeàdicfi cxprcftemcnc en cftrc 
ialouXj&qu’ilncla veut communiquer 
aux créatures, d’autant qu’à luy feul cft 
deu honneur &: gloire : La croifiefmc, cft 
d’aceufer Dieu d’a,uthorifcr le péché en 
le confirmant par miracles qui furpalTenc 
^ entièrement la nature tant des bons que 
des mauuais efprics,cc que touccsfois il 
nous enfeigne auoir en horreur. D’où 
nous concluons que c’eft vn blafphcmc 
d afleurer que Dieu permette, ou donne 
telle puiffance au Diable ennemy deià 
parole J & du genre humain, comme Bo¬ 
din le maintient au fécond liurc de fa 
Dcmonomanic chap.ô.citant pour preu* 
ue hors de propos le palTagc de lob, qui 
die qu’il n’y a puiffaneç fi grande fur U 
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terre qui puifle refiftcr au Diable ; La 
raifofidecccy en eft très ciiidcntc, dau- 
tantqu’ila rcecu vnc cffcnce fpiritaclle, 
quieftpar deffusTElemcntairc; Mais cc- 
cy ne conclud pas pour cela que Dieu 
luy aye donné la puiffance de changer les 
corps. Veu que lob parle reulemenc de là 
puiflance qu’ilarcceuc en fa création, la¬ 
quelle cft encore borhée par la volonté 
de Dieüjàcaufc descfleùz„à laquelle 
ils refiftcnt parla parole de Dieu. 

: Ce paiïagc donc extorqué de lob nç 
conclud rien , non plus que les autres 
qu’il cotte & corrompt faulTcmcnt, lef- 
quels,afin que la vérité en Toit tant plus 
cuidente , ie refuteray les vns apres les 
autres, commençant par celuy de Nabtt- 
lequel Bodin afleureauoir eflc 
vrayement mctaniorpholc en bœuf, ce 
que (quand àiniifcroit ) ne peut ricri con- 
. clurre. Car (l ia transformation cft vraye, 
elle a efté faite immediatemét par Dieu, 
commclcderiionftre la voix.du Ciel 
non parSathan Vduqucl il h’eft fait aucu¬ 
ne mention, ioint que d’ailleurs Daniel 
ac dit pas qu i],aic elle traycincnt chang6 
en bœuf. 
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en bœuf, mais feulement il parle par 
comparaifon,difant qu’il mangcoit l’her¬ 
be comme les.bœufs ,&reftoit teint delà 
rôfeè du Ctel , pourquoy expliquer , il 
adiouftc que le poil du corps luy creut ÔC 
deiiint tellement grand qiul reffcmbloit 
du poil aux Aigles, & des ongles aux oy- 
feaux: Par ou nous voyons qu’il n’eftoit 
vrayement boeuf. Mais que comme il 
rcflcmbloit aux bœufs en mengeant le 
foin,&viuant par les bois auec les be- 
ftes,qu’auffi il relTembloit de fon grand 
poil aux Aigles, &: de fes ongles aux oy- 
feaux, non pas qu’il fuft Aigle, ou oy feau^ 
non plus que vrayement il n’eftoit point 
bœuf, encores qu’il creut eftrc tel, pour 
auoirlecœur Sc fcnsd'vnbœuf: Car ia- 
çoit que Dieu feul euft peu le changer 
vrayement en bœuf, ou en pierre, yoire 
le réduire à néant, en tant que le Créa¬ 
teur peut faire ce que bon luy (emble de 
fes créatures, fi eft-cc que quand Dieu 
veut punir & abaificr les hommes ,ii le 
fait ordinairement par maladies , fami¬ 
nes, & guerres,comme nous voyons aux 
Pfeaumes de Dauid,à qui Dieu donna 
M 
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le choix de ces crois fléaux,Car par iceux 
il abaifle rorgucil & ainbitiô des grands, 
comme nous voyons en Hcrode, qqi 
pour n’auoir donne gloire à Dieu , fut 
frappé de la maladie pédiculaire , Saul 
par la guerre ; Ifraël par la famine j Pha- 
rao par les eaux. 

Ainfl doneques eft il croyable que 
Nabuebadne-^^r fuft, pour fcftrc attribué 
lagloircquicftdcuëà vn feul Dieu,frap¬ 
pe par vne vengeance diuinedecefteef^ 
pcce de melancholic noire,ou folie bo- 
uinc ,en forte qu’en vu inftant fes fens 
furent tellement troublez & changez, 
qu’il creut cftre bœuf, & marcha à qua¬ 
tre,cftant priuc des fondions de l’ame 
iucelIediue,C’eft pourquoy, le peuple 
voyant vn Ci fubitefehange, 5 c ayant ouy 
du Ciel qu’il feroit chaiTc de la compa¬ 
gnie des hommes, il ne fe faut efmcrucil- 
ler s’il fut clialfé,puis qu’ainfi le portoic 
le decret diuinuCe que Daniel auflî fem- 
bîecxpÜquer,quand il dit,que les fept 
annees cftant expirées,qu’il leua les yeux 
au Ciel, que fon entendement luy fuft 
rendu par apres. Par ou nous voyons clai. 
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renient qu’il n’eftoit vrayemcnc boeuf, 
mais homme : nonobftanc qu’il fuft pri- 
uc des'fondions de la raifon pour vn 
temps,lequel cftant expire, la maladie 
à aiifli pris fin, de forte que fc commen¬ 
çant à recognoiftre homme, &: fc louuc- 
nantdela voixdu Seigneur, &: de fa vie 
bouinc paficc , laquelle comparée à Cx 
grandeur & magnificence première, n c- 
ftoitrienque abiedion 5 c brutalité,rc- 
cognutqu’vnûfubit & fîgrand efehan- 
:gc ne pouuoitâuoir efté fait que parvn 
JDieuîuprcme, contre lequel il auoit pe- 
.xhé par fon orgueil; Ce qu’ayant reco- 
gneu, il leua les yeux au Ciel, comme 
implorant mifcriccMrdc , car ccluy feul 
qui de grand & glorieux,^l'auoit humi¬ 
lie, & rendu ainfi abied & le plus con- 
tcmptibic de tous les hommes, le pou- 
uoit aufli d’abied S>c contempcible, faire 
le plus grand, &: refpedé de tous. Dieu 
donc rayant receu à mifcricordc, il re¬ 
tourna en fon premier fens,& bénit Dieu 
en luy donnant gloire. 

Quant à ce qu’il adioufte , qu’apres 
auoir heny &: donné gloire àDieu,quc 

M H 
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fa forme Iqy retournât ( non pas que fa 
forme,c.d.fon ame,luy futoftec,mais 
cftantpriuce de fes fondions, & comme 
enfcuclie ,cllc luy fut rendue, c. d. il rc- 
cognut comme par vn certain efucille*' 
menr& mouucmentde foncfprit,quc 
les fondions de fon ame commençoicnl 
à'agir, dequoy il loüa Dieu ) ce n’eft pas à 
dire qu’aiiparauant il eultla forme dVa 
bœuf, car la raifon&i l’entendement ne 
logent pas dedans vn bœuf. Il ne faut 
point aufli entendre que cefte formefuft 
fpirituellc , ou Gorporelle ,car de la fpiti- 
tuclle qui cft rame intcllcdiuc, il en a 
défia fait mention , comme aufii de la 
corporelle, quand il a dit qu'il Icua les 
yeux au Ciel, outre ce que la corporelle 
ne peut demeurer entière fans la fpiri¬ 
tuellc : Par cefte forme donc , nous dc- 
uoris cnteridrc l'ornement extérieur du 
corps humain, lequel auoit efté depraué 
& changé par la grande abondance des 
poils qui couaroienttout le corps, & des 
ongles cxccffiuesen grandeur ; Or d’au¬ 
tant que le poil les ongles ne font 
point parties du corps, mais feulement 
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_cxcrcmcns,à cefte caufci’ay dit que cc- 
fte forme n’eftoïc point corporelle, mais 
accidentaie. 

Par les raifons (lis alîcguces, il appert 
aflTcz clairement que l’obiedtion de Na- 
buthadneî^r ne cbnclud rien , non plus 
que celle des Magiciens de Pharaojci- 
quels Bodin afleure trop temeraircmenc 
auoir conuerty vrayement leur verges en 
ferpens, & auoir fait des grenouilles , SC 
pour toute prcuue de fon aflertion ,il al¬ 
légué que fi les ferpens des Magiciens 
n’eufïënt efté que baftons , que le fer- 
pcntdeMoyfe ne leseufîc pas peu digé¬ 
rer: en quoy il fc monftrc du toutferial, 
comme fi Dieu qui a conuerty la verge 
de Moyfe en ferpent mouuanc, & vi- 
uant, ne pouuoit aufïi faire que ce fer¬ 
pent deuoraft les verges des Magiciens, 
lefquclles en apparence fembloient à 
Pharao , &: aux autres qui auoient les 
'yeux esblouis par les enchanteurs eflrc 
vràyî ferpens. 

Mais Dieu à qui tien ne peut cftrc ca¬ 
ché,pour monftrcr que lemcnfongcnc 
peut durer &: refifter à la vérité ( laquelle 
M nj 
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cft Dieu mcfmc,) permit que le vray fer- 
pent de uoraft les faux ferpens des Magi¬ 
ciens, afin qu a luy feul demeuraft touf- 
iours la gloire, puiflance &: honneur. 
Ainfi quelquefois la vérité eft combatuc 
par le menlongc, & pour vn temps de¬ 
meure obfcurciéjMais à la parfin vient 
toufiours en euidence, & deftruifant le 
menfonge demeure vidorieufe. 

C’eft donc impofture de dire que le 
ferpent de Moy fe n’ayc peu engloutir,ou 
digérer les baftôs des Enchanteurs, com¬ 
me fi ce ferpent fait extraordinairement 
par la pu i fiance de Dieu, ne pouuoit à fa 
volonté les engloutir, & digérer, car ce 
n’eft pas chofe moins poflîblc que le fer-, 
pentdc Moyfc cngloutiflb, voire digère 
les verges des Enchanteurs, qu’il a cfté 
poffiblc que de la verge de Moyfc, il en 
aye cfté fait vn ferpent mouuant ÔC vi- 
uanr. 

Mais difputcr inclufiuemcnt de la 
puifi'ancc infinie de Dieu qui a fait tout 
de rien ; ou bien- auflî difputcr naturelle¬ 
ment des miracles que Dieu fait extraor- 
diuaircment&füpcrnaturellçmcntjpour 
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confirmer fa parole,& fc rendre redou¬ 
table aux hommes, n’eft. ce pas impiété 
& blafpheme? 

Parquoy témérairement Bodin afleu- 
re que les Enchanteurs à l’ayde du niable 
ayét châge vrayemet les verges en ferpês, 
produitsgrcnoüilles, &:rougy les eaux. 
Car il impofe à l Efcriturefaindedaquel- 
Ic nous enfeigne le contraire, & notam¬ 
ment en Exode, où il eft dit que les En¬ 
chanteurs faifoiêt le femblablc par leurs 
cnchantcmens : Or s’ils le faifoient par 
cnchantcmcns, comme ilcft notoire, ce 
n’eftoit point fimplement, mais en appa¬ 
rence , en mettant deuant les yeux du 
.Roy la feinte figure dVn ferpent.-Car, 
comme dit très - dpdement lambliquc 
au hure des Myftcrcs,La fin de l’arr Ma¬ 
gique eft de ne point faire fimplement, 
ains feulement de faire voir en apparen¬ 
ce les chofes qu’on imagine ,defquclles 
incontinent on ne void ny pied, ny aille, 
ainfi qu'on dit en commun prouerbe. 

Cccy aulli confirme Sainâ: Clement,' 
quand il dit,quc les Magiciens dePharao 
fcmbloientpluftoft faire dc§ lignes, que 
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véritablement en faire; A ccfte caufclcs 
feints Terpens des Enchanteurs ont efte 
engloutis par le vray ferpent de Moyfe, 
en ligne & rcuelation de ITmpofturc, ée 
cuidcnce de la vérité: Cecy aulTi eft con¬ 
firme par Solomon au li urc de la Sapien¬ 
ce, chap.i7- ou,en dcfcriuantles iuge- 
mensde Dieu fur les Egipriens quidete^ 
noient captif le peuple de Dieu, il dit au 
vcrfet7. que les illulions d’art magique 
cftoient abatuës aucchonteufe reproche 
de l’orgueil qu’il auoient de leur Icicnce. 
Le meîme , parlant de la punition ef- 
pouucntablc des Egiptiens ,dit au cha¬ 
pitre iB. verlct 13. que ceux qui n’auoient 
creuà caufe des forceleries confeflerent 
àiamorcdcspremicrsncz,que le peuple* 
d’Ifraël eftoit fils de Dieu. 

Par où il appert que tout ce que fai- 
foienc les Magiciens de Pliarao n’eftoit 
qu’illufion &: impofture faite à l’ayde des 
Diables qui çfmouubicnt les humeurs 
commodes à rcceuoir ces illufions , 
pouuoient remplir de telles apparences 
quebonlcurfembloit, rcfpnt vifucldcs 
Egiptiens qui dependoienc des Magi¬ 
ciens, 
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cicns:&: cftoicnt idolâtres, &: par confe- 
quent idoines vaiiTeaux &: organes de 
Sacaii. 

Aiiifi les Tares ont leur (brcelcricsà 
l’aide defquels ils ramènent par force les 
efclaues qui s’en font fuis, car apres auoir 
fait des imprécations & prononcé des pa¬ 
roles-eflrangcs & horibles contre l'efcla- 
ue. Alors par la pui{Tance du Diable le fu« 
gitifeftimeque fon chemin foitpleinde 
Dragons & dé Lyons,où que la mer &: les 
riuieres desbordet pour le venir englou¬ 
tir , où qu’il cft en tenebres, ces effrois 
leramenentàfon Maiftrc. 

Pour retourneranoftre propos luftin 
martyr en Texpoficion des queftions pro- 
pofees aux Chreftiens , qucftion ^ 6 , 
maintient que les- miracles des Magi¬ 
ciens de Pharao n’eftoient pas vraysmi- 
ràcles ains ouucages des niables qui 
charmoient les yeux des regardans,Mais 
qu’cft-ïlBcfoing de difputer dauantage, 
puifque Sai.nét Paul mcfmc aü fécond 
chapitre de fa féconde Ê piftre aux Thcf- 
faloniciens, parlant de la deftrudion 
faux miracles de TAncechrifi;» dit que ia 
N 
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prcfençç cftfclon i’opçration çjç Satan^ 
auec toute pwiffanccjfigncs Ôi miracics 
de menfongé , & auée toute fedujSlioa 
d’iniquité en ceux qui peridenü ; & ad- 
ioufteau verfetfuiuantjqu’à cefte caufe 
Dieu Icurenuoycra efficace d’abufion à., 
ce qu’ils croyent à menfonge : D-oq nous: 
pquuons ^aifément recueillir q^ue, pju. 
Îîeurs feront feduits par les miracles rnen- 
fongers^ç^ ce fils dç perdition ^ & que. 
tout cç que les,Magiciens font, cftillu-, 
(oltc. \ 1 

. Çccy çll auffi confirmé par Sainâ Àu- 
guftin,en expliquant ey paffage dp Sainâ: 
Paul, ou.il dit que ces lignes & procjiges 
(ont appeliez menfonge ,, Qu ^ppurce, 
xju'onjesjrptrâjCom^^^ que eéqe foientj 
que phaanôrmes, bu,'pourqe qu’ils pouf; 
ferontlesKQninie.s^pe^rqur/.Çqa.e^^^^^ 
donc aq|ee..Sainâ.^qgullin,qp’cnçorc 
que les iuablcs P4^ Jeux, grandq vijae% 
püiffent^.ofier ^ : faire, efuanopjyr qu.^U 
ques chofes, ^u lieu defqqeUes df pcq^ 
uent (iippofcr des dragons, dç$ Icrpens» 
ou autres.remblabIes.(3iore^,, que ne,4iîf^ 

jpaoins il-nefauî pas^enfer que.Umatic^ 
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fc de CCS chofes vifibics foie aflubjettie au 
vouloir des Anges tranfgrelleurs , ains 
feulement à ccluy de Dieu,qui s’eftre- 
ferué la prerogaciuc de créer & transfor¬ 
mer les créatures en d’autres cfpeces. Or 
icy faut-il encore noter que le Diable ne 
peut pas tqufîours quand bon luy femblc 
faire telles illuiions; itcm,que céux qui 
ont les yeux purs Sc ouuerts par l’Etcrnel 
ne pcuücnt eftre deçeus par telles illu- 
fionSjâins voyent fimplement la chofe 
telle qu’elle eft,commc nous lifons d’Hy- 
'larion qui voyoit fimplement^ 6 c reco- 
gnoiflbit celle eftre femme que le com¬ 
mun peuple cftimoit Sc croyoit eftre vnc 
lument. 

De furplus, il faut remarquer que cçs 
illufions ne fe font pas toufiours par les 
malins cfprits , Mais auflî quelquefois 
par les bons Anges , ou par Dieu mefme 
immédiatement, qui a façonné ôc l’ouye 
&:la veùë,& ce à là priere des fidcles, 
comme nous lifons au fécond liurc des 
Roÿs cliap. 3 .où il eft dit que les Moabi- 
tes ayahs entendu que loran 6C lofaphat 
Roys d’Ifracl eftoient montez pour ba- 
N ij 
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tailler contr’cux , ils aflemblcrcnt tous 
ceux qui pouuoient porter armes,&:au 
deffus , 6 c fc lindrcnt fur les marches; Le 
lendemain au matin le Soleil cÛant leuc 
fur les eaux, Les Moabites virent vis à vis 
les eaux rouges comme fang,puis dirent, 
c’eft fang ; les Roys fe font entrebatus, 6 c 
fe font frappez Tvn l’autre ; Maintenant, 
ô Moabites, à la defpoüille: & s’en vin¬ 
rent aux tentes d’Ifracl: adonc Icslfrac- 
litcs s'efleuerent 6 c frapperentlcsMoa- 
bites, lefquels s'enfuirent deuant eux,&: 
6 c entrèrent 6 c frappèrent les Moabites, 
& deftruirent leurs villes. 

Au merme liurc chapitre é.nous lifons 
«UJfli qu’à la priere d’Llifee nieu frappa 
d’aucuglement les Syriens,qui auoient 
félon le commandement de leur Roy 
enuironnédenuid auec vne grande ar¬ 
mée la ville de Dothain , ou Elifcc dc- 
meuroit pour le prendre,Item, qu’aufli 
àla priered’Elifee nieu ouurit les yeux à 
fon Iiiuenceau pour voir l’armee cele- 
Ee,de laquelle Elifee fevoyoit eftreen- 
uironné.pour le guarantir de tout dan¬ 
ger , 6 c ralTcurcr contre fes ennemis. 



sxufe des borderf, 99 

Ali mcfmcliurc ch-7.ycrf.6.nous lisôs 
qucle Seigneur fit que Je capdes Syrics 
qui tenoie aflfiegée Samaric, entendit vn 
fon de chariot? & de cheuaux & d’vnc 
grande armée , tellcmêt qu’ils dirent Tvn 
à l’autre, Voyla le Roy d’Ifraëlàloücles 
Roys des Ethiens & les Roys des Egi- 
ptiens pour venir contre nous, fe louè¬ 
rent &: s’enfuirent au poinft duiout, &: 
laifTerent leur tentes, leurs cheuaux, leur 
afncs&le camp comme il cftoit&: s’en¬ 
fuirent pour fauucrleur vie. 

Parquoy faulTcmcnt Bodin à voulu 
prouuer le contraire en peruertiflant le 
fens dej’Hiftoirc facrce, d’où il ne le faut 
pas esbahir fi apres auoir impofe à Moylc 
& Daniel, il tafehe de pctfuader eftre^ 
vraycmcnc& réellement fait,ce que ra¬ 
conte fimplement IcanTritcfmc Abbé, 
alTauoir que Tannee 9 7 o. il y auoit vtt 
luif nomme Bayan,fils de Symeon Prin¬ 
ce des Bulgares,qui fc transfbrmoiten 
ioup,&: fe rendoit inuifible quand il voii- 
loic. Or qui ellceluy tant ipit.peu verfé 
aux lettres, qui afieure qu’vn corps com- 
pofç de quatre clemcnspuiflc cfttc.rcn- 
N iii 
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du inüifiblc naturellement a noftrèoeîl 
iâin & entie r eh plein midy y ou de nuift 
à la clairté : Si telle chofe cftoit vraye j ne 
iàudroît-il pas confeffer que le corps fc 
teduifit en atomes de Platon? & qu'apres 
il fc reünit en vn corps par la coheurren- 
-ce de l’influence dés aftres,commi6"èn. 
feigne Platon, que fi cela c(|oit, la forrrie 
féconde du corps feroit diflcmblabic àla 
première, d’autant quetoutlndiuidudo 
quelque efpccc que ce foit, reçoit tou'f 
iours en fa naiifancc quelque chofe de 
|>articulier, pour le difeerner d’auec les 
autres de fon efpece. Mais comme éès 
atomes ne font que fonges & refucrics 
cftranges de Platon,ou pluftoftehimerès 
-bafties en l’air, femblablc eft aufli la con- 
cluficrn de Bodin. Doneques puis que ce- 
fte inuifibilitc ne fê peut faire,attendu 
que la nature des corps coropofez y répu¬ 
gne, icconcluds que c’eft illûfiucmenc, 
comme l’eft aufli la transformation en 
loup. Or nonobftant que CCS chofes s’ac¬ 
cordent en ce qü*cllcs fojnt faites toutes 
deux par l’artifice du niable, fi cft.ee 
qu’elles différent eu cfgard à leur fin,Car 
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rvnc faic voir ce qui n’cft pas, & l’autrc'. 
cmpcfchc de voir cc qui cft : En la prc- 
njierç ,nmagia4Muecftcropcc par larc-.i 
pf efcptatron d^nc feinte & vaine fîgurci’ 
la fécondé , les yeux font csblouys fie. 
charmez,ou bien le niable dedournoici 
& empefchoitles y eux des affiftans dcrc-j 
garder le corps de Bayan.,Içqucl il auoip 
pri$,conrme en là protedion, fiç foubs* 
fon ombre : Gomme donc le corps de; 
JB^^yari edoit EendP inuilîble par illulîon 
dijiboliquc , AuiÜ fcmblablcmcnc il c- 
lipit transformé en loup illuduemcntpair: 
Iç, mphue artifice du oiablc , duquel ü 
cftoit^cfclauc. 

" Airifi Gircé Sorcière iadis fort renom- 
mpe, changea illufiucmenc:, comme ra-»! 
conte Homere ilcs Compagnons d’Vlifi* 
fgpiïpourccaux par potions, & non rceU 
Icrpent, comme le maintient Bodiri,de<i^ 
quoy Saind Ghryfoftome le demencp 
quand: il dit qujaia. Sorcière Gircé auoir 
c^yernent’ abedy îles ^compagnons d’Vf 
liffepar voluptczbefiiales qu’ils eftoicnii 
comme pourçéaux,par ou ildemonftfe» 
^c$ ^ claircmçnc q^ue; Icuts. corps: ne fo^ 
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refit pas changez : mais feulement que 
fcur raifon fuft abcftic &: abrutie par lent 
appétits dcfbrdonncz, & intempérance. 
Ce qu’aufli confirme Socrate ( comme 
raconte Xenophon au commenccmcnc 
des dits & faits de Socrate ) Car ajircs a* 
uoirloüéla tempérance ,& donné quel¬ 
que précepte pour robrerucr, il dit qu’il 
eftimeque Circéa change en pourceaux 
ceuxqu’clle nouriflbit de plufieurs di-- 

uerfes Viandes, & qu’Vlifteen-partié par 
le cofifdt de Minerue,&: en partie par 
fonubftinence, auoiteftegUàtanty d^vlr 
tel abrutifTement ; Ainfi les Poètes ont 
feint les Arcades auoir eflé changez en 
loups,d autant qu’ils viuoient en façon 
de loups : car comme hommes cruels 
SdraulïTanSi rls’fc nourriflolcht de chair 
crue,&: par âdüenturc de l’hùmaine.Trcs 
apropos Pline fe moequântdc relies ref*- 
UCrieS ydir que l’on doit tênir pour çèi> 
tain quec’eftvnc chofofabulcufe de dire 
que les hommes foient- cônaertts ën 
l3Pups,& puis retournent àasftrc tels qu'ils 

Croient, ou bien de CYoitc toutes les 

chofësfalsuleu^quc nous penfons eflrc 
aduenuës 
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adticnues aux fiecics patlez : Lcmerme 
au liureio. chap. 44. adioufte què c’ell: 
vnc chofe crm^rueillable combien s’cft 
cftcnduc la foie croyance dcsGrccs,cac 
il n’y a menfonge ii impudenc qui n’aic 
fon ccrmoing. 

Mais pour retourneranoftre Bodin, 
Voyons fi les arguaiccsqu’il allégué pour 
prouuer que le Diable peut feparcr l'amc 
du corpsdes Sorciers pour U y renuoyce 
apres, ont plus de force que ceux qu’ils a 
cy-deuant cotté pour maintenir la trans¬ 
formation d’hommes en beftes, &: com¬ 
mençons par celuy de Virgile ( lequel il 
cite mal à propos) contenu au 6. Hure de 
Ion ÆncïdCjOu difeourantdes enchan- 
temensdcla Sorcicre Circé, tant célé¬ 
brée par les Poètes, dit, fe promittic 
/oluere meutes yC’ed à divc y qui levante de 
pouuoirrauirrefprit en cxcafe;ce qui fc 
doit entendre par forte & afliduclle mé¬ 
ditation & contemplation des chofes 
hautes, aufquclles felprit eftant comme 
conioint & attache, il s’oublie foy- mef. 
me,&: cfi;comme abfcnt de fon corps, & 
defiié des feus: Il ne faut pas donc enten- 
O 
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dre cefte extafe cflre vnc feparation de 
l’amerd'auee le corps, comme le veiir in¬ 
férer Bodin,car de cela Virgile s en moc- 
ejue , & raconte finiplcmcnt les vanterics 
ridicules de Gircc, fans rien en aÜ'curer: 
Car il n’y a homme tant foit ilabcfty qui 
croyc que par aucun moyen du Diable 
on puiiVe tirer la Lune du Ciel, faire re¬ 
tourner contre mont les riuiercs à grand 
hailc , changer les montagnes en valees, 
& les valees en montagnes, faire fortir 
les âmes des damnez dès Enfers,ofterla 
lueur clarté aux Aftrcs, rufpendtc la 
terre, déprimer les deux, & faire rétro¬ 
grader les A (Ires, &c femblables autres 
ciio'cs, Icfquellcs la iuf nommée Sorciè¬ 
re feiaéloit à faux pouuoir faire, & tou- 
tcsfois ne peut jamais attirer VlifTc à Ton 
amour par tous les artifices, nonobftant 
qu’elle en fufi; tellemét paflionncc qu’el¬ 
le en deuintfurieufe & comme enragée. 
Par où ilapperc plus clair que le iour que 
toutes (es vanterics n’efioient que pures 
menion<?Gs &: vanité,car il n’cllau pou¬ 
voir de Faire telles chofes qu’au feulCrca- 
xcuraudiwur de tout biui; Mais comme 
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vne abfurdicé pofee, il en enfuie plu^eurs 
autres, c’eftpourquoy Bodin ne s’eft pas 
contenté d'auoir voulu fouftenir ce 
tendu tranfporc d’ame,ains a pafséplus 
outre adiouftant qu’à dire vray Tatme Ve- 
getatiue. Vitale &: Animale dcm 'urenc, 
encore que les rcns,mouuemcnt & fai- 
fon loienc deviez : Argument du tout 
monftrueux & puéril ! car qui a iamais 
veu vn Animal fans fentimenr, de fans vie 
animale 5 c mouuemenc, puis que c’efl: le 
rcntimenc& mouuemenc qui font rani¬ 
mai, & qui le dillinguenc d’auec IcV'c- 
gccatif, comme fait l’ame inceileéliiic les 
hommes , d’auec les autres Animaux: 
Pour prciiue de ce que dellfis, il cite SC 
deprauc rHiftoiredcla Sorcière, de la¬ 
quelle lean Bapcifte Porte fait mention 
en fonliuredcla Magie naturelle la¬ 
quelle nous allons cy-defTus au long def- 
crite, Gar au lieu de ce que Baptide Por¬ 
te dit,que tout ce qu’elle leur rcrpondoit 
eftoiefaux, luy au contraire, dit que les 
nouuclles qu’elle racontoic de plulieurs 
pays furentauerces, en quoy on peutre- 
cognoiftrefafidclicéà citcrlcs aucheurs.* 
O ij 



Io6 De U Lycarithrofie, 

Quant au fécond argument qu’il allé¬ 
gué , fçauoir cft, que tous les fimpics (o- 
pi^tifs ne fçauroient cmpelchcr que 
l’homme tant foit il endormy ne fente le 
feu appliqué au cuir, que neantmoins 
les Sorcières ne fententny feu,nydou¬ 
leur quelconque, cftans raüies en extafe, 
A ceft argument nous refpondrons paf 
diftinélion, car il faut diftinguer le fom- 
mcil cauféfeulement &: fimpiementpar 
les medicamens narcotifsjd’auec cciuy 
des Sorcières , lequel eft caufé par les 
medicamens qui ont non feulement ver¬ 
tu d’endormir tres-profondement, tirais 
auffi de reprefenter diuçrfes chofes en la 
phantafie , outre celles que le Diable y 
moyenne ,cc qui efleaufe que la Ratio- 
cinatiu<>des Sorcières eftant fort inten- 
tiue fur les figures que le Diable &: tels 
medicamens moyennent ) elles fentent 
moins que les autres fimplemcnt endor¬ 
mies & afîopies, fans auoir l’Imaginatiue 
troublée par aucunes figures, à quoy leur 
ayde beaucoup le Diable, car il luy eft 
fort aifé de leur ofter tout fentimenc 
•pour quelque temps, afin que fes rufes 
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ne foienc delcouücrccs ; Ainfi pnr plu-^ 
fleurs fois i’ay veu donner laqueftionà 
des Sorcières, aux pieds defqüelics, eni 
corc qu’on euflarrache vne pierre pefan- 
ce enuiron deux cens Iiures , fl eft ce que 
elles ne fentoienc aucune douleur , & ne 
fe mouuoienc non plus qu’vne fouche, 
carie Diable (commeapresplufleursont 
conflefle) ertoic entré dans elles ^,qui leur 
ofloic &: le fencimenc &: le mouuement 
de ialanguc. Ainfl plufleurss’cftanschar^ 
mc-z à l’ayde du Diabie(auquel ils fe don- 
nenren garde pour Z4.heures) refiftenc 
aux bafles d’arqucbulcs , <Sî’aux tren¬ 
ch ans Ôc pointes des efpces, fans en rccc- 
uoir autre marqüH'ne coneufion noire; 
Par aù il appert que l’argumenc de Bodin 
cften toutes Tes concluflons faux &: ine¬ 
pte , comme reft aulîi ccluy qu’il a mis 
pour fon dernier refuge, & auquel,com¬ 
me il die, on n’a point encore refpondu. 
Pour prouuer donc que ce nVft pas ny 
l’onguent, ny le fommeil, mais vn vray 
rauiiremcnt de l’ame hors du corps, il die 
que tous ceux qui font ainfi rauis , re¬ 
tournent dcmyiieurcapres,& auiîi toft 
O lij 


,1 
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qu’il leur plaift, & que cela eft impoffiblc ' 
à ceux qui font endormis par fimples 
narcotiques : A quoy ic rcfponds qu’il * 
n’cft non plus malaifé a Satan de diHiper 
&: chaffer toutes CCS vaincs figures en ef- 
ueillant le corps, que d’efmouuoir telles 
reprefentations, endormir ôc airopir les 
fens. 

Ces Argumens auec les fuf-allegnez 
fufEronc à prcfenc pour la réfutation de 
l’opinion erronée de Bodin , Parquoy 
nous conclurons fuiuanc les tefinoigna- 
ges cy-deuanc cottez tant de l’Efcriture i 
îiainâ;e, quedes PereSjtantaufii des an- i 
ciens Théologiens, que des modernes,&: ' | 
mefmes des Philofophes &: Payens, qu’il 
n’eftàla puilTancedu Diable, ny des Sor¬ 
ciers de transformer vn corps en vn au¬ 
tre , ny auffi de feparer l’ame du corps 
pour quelque temps, pour la y renuoyer, 
^qucceluvif^fuiiiantles Decrets)eft plus 
mefehant qu’vn Payen & infidèle,lequel 
penfe que par vn autre que le Créateur 
de toutes chofes, vne créature foit créée, j 
ou tranfmuec en mieux , ou pis, ou trans- , 
formée en autre erpoce , ou ûmilicude, ' 
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\/4Vieu donc phi pge ^ immortel înuifible^ 
Jbic honneur én gloire etetneüement. 

Amen. 

FIN. 


Ous foubs-fignez Docteurs en la 
Faculté de Théologie à Paris, cer¬ 
tifions auoir veu&icu ceprefenc 
liure intitulé, Dtf U LycanthropieyTrjnsJhr- 
mation ydr* Extafe des Sorciers y cotnpoCc par 
le Sieur dé N y n a v l d , Dodeur en 
Medecine , auquel liure n’auons rien 
trouué que de conforme à la Foy &C Do- 
élrine de l’Eglife Catholique, Apoftoli- 
que & Romaine. Faid à Paris ce fixiefinc: 
Auril I 6IJ. 

M. Colin, Syndic. 

Forgemont. 

lsrot<r,pag.84. ligne S.oùileft ditquclc 
Diable a perdu (on liberal arbitre, il le 
faut entendre particulièrement du bien. 




BxtrdiSî du Vriuilege du Môy. 
■.^Argracc 3 ^PriuilegeduRoy,il eft permis 
r^ïean MiHot Imprimeur & li'birdre enceftc 
viîiedeParis d'impiimcr, ou faire imprimer 
vn iiureintitulé,Pe la bycanthripie, Transfotyna^ 
titujO’ Pxtafh des Sorçiey-s, cepofé par le Sr.de Nv* 
naald,Docfeuren Med. Aucc defîences à tous 
împriœenrs ^ Libr:aires,& autres de ce Royau- 
me l’imprimer, vendre, ny débiter, en quelque 
forte & manière que ce loir, à peine de cinq 
cens hures d’amende, appirquable moitié aux 
pauures, & l’aiatre moitié audit Millot, coefif. 
cation des exemplaires contrefai£fcs,& de tous 
des defpens , dommages & inrerefts : & ce pour 
le tenart'^ & eîpacede fixans entiers & accom¬ 
plis, Nonobftant Clameur de Haro, Chartre 
Normande , ou. autres lettres à ce cou traire : Et 
oiitre,îcdic'Seigneür veut qu’én mettant vn Ex- 
traiâ:dudit Priuilege au commencetnent ou à 
l4findudîchure,il ioitteno pour deùcmcntd- 
gnifié, comme plus amplement eft déclaré és 
patentes de fa Majc(lé. Donné à Paris le 9. d’A- 
uril 1615. 

Par le Roy en Ton Confeil. 

Signé, . REilfOVARD. 

Ledit Millet à. confenty ^ accordé e^ue Nir$îa>s 
,aafsi LibrMre en cejke~dite.vtüetoMt(fe du content* 
audit Prmilege ^ainfî qu il a edé. accordé, entr eux ce. 
dudit mou ^ an ^^rdeuant Notaires. 



